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ESPRITS, 

O V 

LE MARI FOURB E- 

NOUVELLE GALANTE. 

| Eroutce qui arrive ici-basdc 
| tuneftcc'cftàrAinour qu'on 
i doit imputer la meilleure 

- irtic. C'eîfc un petit crttre- 

pren^m qui entre eirrqntement partout , 
îc fouvent dans des endroits où l'on -îc 
paneroit bien de 'lui- Il Ce préfente d'a- 
bord fous des dehors Ci feduifans , qu'il 
n'efl: pas pofGble de s'en défendre^ mais 
.à peine seft-il infinué dans un cœur, 
ou il y |etce le déîbrdre & la confuiîon. 
Si tout le monde le connoifloit auili- 
bien que je crois le connoître , on fc 
mocqiieroit de fes rulès ,on ne voudroic 
.point .de commerce avec un petit mutin 
«uiiranchc du maître par tout , .on lui 
Tome lîl, A 
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.fermerait k porte au nez ; 5c par ce 
.moyen , l'on conferveroit fon repos ÔC 
da tranquillité , ou du moins on le ren- 
, droit plus traitable. Mais ce (jui ne con- 
tribue pas peu à. le rendre infolcnt , c'elt 
■qu'il réduit fans peine tous ceux qu'il 
.attaque..; il fouraet tout à fes loixj de- 
puis le feeptre jufqu'à k houlette ;& le 
.charme dont il ufe eftiîpuiflanr , qu'on 
.ne voit prefque perfonne qui s'exempte 
de lui tendre hommage. Ce n'ell pas 
■qu'on ne connoii& le danger où 1 an 
s'expofe en le luivant : mais il fafeine les 
yeux fi adroitement > que bien qu'on 
,voic évidemment la perte de fon inno- 
xenecou lui obéit même fans taifonner. 
; On abcau l'aceufer de troubler le ri:pos. 
a des auttes , en n'encfl pas plus attentif 
àk confervation du lien propre; on le 
■voïtKKis les jours brouiller le mari avec 
la femme , la femme avec le mari ; le 
■pere avec le fils , ie fils avec le pere , 5c 
l'on n'en devient pas plus fage. Nous 
voyons tous les jours milte défonlrcs 
nouveaux, dont l'amour efl k feule cau- 
ïe; mais parmi une infinité d'exempics 
.que KHiftoire nous en fournit > je n'en ai 
point vu de fi intereflant que celui que 
je vais rapporter , pour faire voir les 
■malheurs que traîne ordinairement après 
ïoi cette dangeteufe pafEon. 

Sous le Règne d'un des plus grands 
& des plus pieux de nos Rois vivoit à 
la Cour une jeune perfonne , dont la 
fceavité faifoit ^admiration de tout le 
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ïnvnt'. ; 
inonde: comme elle étoit d'une nailîàncc 
'illuilrc , Si foutenue par des biens corj- 
iïidérables , il Ce ptéfenta plulîcurs partie 
qui la recherchèrent en mariage : le Sei- 
gneur du Fayel, de l'illuftre Maifon de 
Mailly ,'Ja fit demander, & n'eue pas de 

feine à obtenir l'agrément de fes parens j 
affaire fut bien-tôr conclue. On fe ma. 
Tioit dès ce tems-là -comme on fait au- 
jourd'hui , c'efr- à-dire , que l'intérêt 
marchoit devant toute autre ooniïdera- 
>tion. Les parens de cette belle perlbnne 
confulterent moins fon cœur que fa for- 
tune , & preflerent ce mariage malgré 
.fa répugnance pour un homme qu'elle ne 
connoilToit pas ; elle fe facrifia par pure 
■obéïifance : mais comme du Fayel n'a- 
voir obtenu fa main , que parce qu'elle 
•n'avoir pu la refufer aux ordres de lés 
parens , elle ne répondit à les empreffe- 
mens que par des marques de la plus 
haute indifférence , Se garda avec lui un 
air froid capable de glacer tout'autre 
«jtfun maii éperdument amoureux. Il y 
.avoir déjà quelque-rems qu'ils vivoienc 
dans cette contrainte , lorfque du .Fayel , 
las de foufrrir , prît la refolution de fe 
plaindre à l'on époufe de la dureté de fi 
conduite à fon égard. » Que vousai-je 
« fait , Madame , lui dit- il un jour , pour 
-»me traiter aulli cruellement que vous 
s> faites ï J'ai cru en vous époufant me 
*j rendre heureux , & que vous pourriez 
#> m'aimer ; je n':ii rien oublié jufqu'ici 
*< pour v-ous .prouver mon amour , Se. 



Digitized by Google 



4 L i M a s. i 

vous ne répondez à tous les témoigna- 
» fies de ma rendreflè , que par une in- 
•» différence qui me défefpere ; encore 
»> ferort-ce une efpece de foulagement 
» aux maux que je fouffre.» fi je pouvois 
m efperer qu'après une patienceconirante 
»> je pourrois un jour en voir la fin : 
» mais quelle apparence d'efperer de 
» vous voir changer , puifque ne vous 
» trouvant jamais plus émue dans un 
«rems que dans un autre , j'ai lexha- 
.» grin de voir que c'ell un malheureux 
» cflèt de votre -remperamment. Ce 
ai n'eft donc pas à moi qu'il faut vous 
•» en prendre , Monficur , lui 'répondit 
» froidement la jeune Dame ; car pour 
» peu que vous vouliez me rendre jufîi- 
»> ce , vous conviendrez que je fuis pour 
» le moins autant à plaindre que vous t 
■»> quand je vous donne tour ce que je 
3> puis, vous ne devez pasj -ce me fem- 
»» ble , rien exiger davantage. Mais , 
»• Madame , reprit du Fayel , penfez- 
« vous qu'un mari qui vous aime ten- 
a> drement puiiîe s'accommoder de cette 
» indifférence , & ne vaudroit-il pas 
» beaucoup mieux pour moi , que je ne 
■> vous cuflè jamais connue ï J'en con- 
» viens , Monfieur , «partit la jeune 
» Dame ; maisqu'ypuis-je faite î M'a- 
a> vez-vous jamais vue d'une autre hu- 
ai meur.qu'à préfent î Nxtoit-cc pas à 
,i vous à prendre de plus fages precau- 
» tions fur un engagement d'où dépen- 
» doit le bonheur dévoue vie S: delà 
» -mienne î 
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L'infortuné du Fayel > accablé pat des 1 
raifons dont il fentoit toute la force, *ie 
Ravoir le plus fouvent que tépondre à 
des reproches fi raifonnables : il jettoit 
fur ion é pou le des regards languiflans ;.■ 
&; plus il lui découvroit de mérite , plus- 
il fentoit augmenter la" douleur de la 
trouver iniënfible à fa rendreflë. On eft 
bien près de devenir jaloux , quand on- 
commence à croire qu'on n'eft point ai- 
me: on ne veut pas s en prendre au tem- 
perammentde la perfonne qu'on aime;-' 
on la foupçonne bien-tôt d'aimer ail- 
leurs. Telle fut la route où s'engagea du 
Faycl: il devint jaloux de tout le mon- 
de , fans avoir encore aucun fujet de l'ê- 
tre de perfonne i s'il voyoit là femme 1 
parier à quelqu'un , il s'imaginoit auiTï- 
tôt que ce quelqu'un étoit celui qui 1 
poilèdoit fon cœur ; il étoit tente de le: 
quereller-, & s'il s'en abftcnoit y ce n'é- 
t-oit que parce qu'un refte de raifon le 
retenoir : comme il avoir de bons inter- 
valles , il reconnoiflbit quelquefois le 
torr de fa conduite ;mais ce qui eft bien 
extraordinaire, e'elt qu'il fémbloit être 
fâché de trouver dans fa femme une 
innocence qui le fbrçpit à reconnoître 
iui-mêmel'injufticede fesfoupçons. 

La méchanre conduite des maris eft 
fouvent la caufe du dérèglement des 
femmes : Madame du Fayti fupporta 
pendant quelque temslcs caprices jaloux 
de fon mari; mais à la fin elle s'en laf-' 
& : clic avoit de trop juftes fuiets de fe 
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plaindre ; le fexe cft naturellement virr^ 
dicacif , & l'on fçait bien que les moyens 
de fe venger ne lui manquent pas. Ma- 
dame du Fayel qui voyoit de jour en- 
jour augmenter la mauvaife humeur de 
ion mari j en conçut un dépit (î violent >- 
que fon indifférence fe toutna en une 
haine ouverte : elle rompit toutes les me- 
itires , bien réfblue de ne plus rien mé- 
nager avec un homme iî peu raifonna- 
blej elle fe regarda dès ce moment com- 
me la plus malhcureufe de toutes les. 
femmes , Se n'eut pas de peine à fe per- 
fuader qu'il ne pourroit y avoir au monde 
de mari plus méchant que celui qu'on- 
l'avoit forcée de prendre. Elle prit du dé- 
goût pour le grand monde , commença . 
à fuir les compagnies, Se trouvant quel- 
que foujagement dans la folitude , elle 
pria fon mari de permettre qu'elle fe re- 
tirât dans une de fes terres. C'étoic of- 
frir à un mari jaloux la plus belle occa- 
fion du monde pour fe mettre l'efprit. 
en repos : mais il l'avoit trop inquiet 
pour confentir à cette retraite. Ge refus- 
aigrie encore l'averiion de fa femme ; il 
s'en apperçut , & il en perdit le peu de 
raifon qui Lui reftoit.. 

Au bout de quelque tems , il lui prit 
iantaiiïe de mener fa femme à la cam- 
pagne j illuien parla , &c fans lui donner 
le loifïr de s'y préparer , lui dit dè fe 
tenir prête pour partir le lendemain. Il 
croit de la malheuteufe deftinée de ces 
deux époux , que leurs volontés ne puf- 



Digilized by Google 



fent jamais fc trouver d'accord i la jeune 
Dame qui avoir quelques amures à Paris,' 
pria fon mari de vouloir bien différer ce 
départ pour deux ou rrois jours. Com- 
me c'eft le propre delà jaloufîe de pren- 
dre ombrage de tour , du Fayel'ne man- 
qua pas de ibupçonner cette prière de' 
quelque deflêin , & fe mit en tête que 
fa femme ne lui demandoïr ce délai > 
que pour avoir le loifir d'avertir fon Ga- 
lant du lieu où elfe alloit. Il y con/èn-- 
tbir , dans la vue de rompre fes mefù- 
res, & la fit obferver de iï près T que fi 
elle eue eu effectivement quelque intri- 
gue, elle n'eut pu échapper à fa vigilance. 
Quoiqu'une perfbnne innocente ne foir 
pas en garde- , parce qu'elle n'a rien à 
craindre de lafurpriië, Madame du Fayet 
ne lai/ïà pas de remarquer les mouve- 
mensdéfians de iôn mari , fie fut vive- 
ment touchée d'un procédé fi peu rai- 
fonnable. 

La folitude du lieu où M. du FayeL : 
mena fon époufe , ne lui infpira pas poijr 
lui des fènrimens plus favorables : ex- 
pofée à le voir à toute heure , elle ttoii- 
voit toujours de nouveaux fujets de le 
haïr chaque fois qu'il fe préfentoit à fes 
yeux. Eloignée de ces agréables occupa- 
tions quinaïilènt dans le fein de la Cour r 
elle ne s'appliqua plus qu'à faire de triftes 
réflexions fur fes malheurs. Le fcul plai- 
Érqu'ellegoûtoit encore dans fa retraite, 
étoit de s'écarter quelquefois dans an 
bois qui étoit proche de fa maifon : elle 
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y paflbir fouvent des journées entières 

6 quoiqu'elle n'y eut dans les commen- 
cemens que d'innocentes rêveries } & 
même peu diverti fiantes , elles l'atta- 
choient cependant de telle forte , qu'elle 
les préferoit aux^ntrerienï de fon mari. 

Un jour qu'elle fe promenoir dans le 
bois avec une de Ces femmes qu'elle ai- 
moiti & à-qui elleavoit confié le fecret 
de fon cœur , elle entendit le bruit de 
quelques chevaux qui paflôient afiez 
près du lieu où elle etoit : comme il étoir 
rare de voir quelqu'un dans cette efpece 
dedéferr, elle ne put léfifter à la curio- 
fîté de voir ce que c'étoit : s'étantavancéé- 
vers le lieu où elle avoit entendu mar- 
cher , elle appercut des Cavaliers qui lui 
parurent gens de condition : elle les re- 
gardoit paflèr fans aucune émotion , lotf- 
que l'un deux ayant par hazard tourné 
ta tête du côté du boisj ne fut pas moins 
furpris derrouver une belle Dame dans- 
un lieu fi Ibiîtaire, qu'elle l'avoir été de 
voit paflër par-là des Cavaliers de fi bon- 
ne mine, car elle n'avoir paseu letems 
de remarquer que ceux qui marchoient 
devant n'éroient que des dorneftiques de 
celui-ci : il s'arrêta tout court pour la 
confidérer ; & comme il ne fçavoit pas 
trop le chemin du lieu où il comptoit 
d'aller coucher , non plus que fes gens 
il s'avança vers cette jeune Dame pour 
le lui demander. Ce mouvement îett» 
quelque frayeur dans fon efprit, 6c lâ rît 
difparoître en fe retirant d'un pas préci» 
pitedans le bois. 
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ÎL'ehvie de s'informer d'une route in- 
connue n'étoit J^u'un prétexte dont ce 
Cavalier couvrait- la curiofiré qu'il avoir 
de içavoir qui éroit une jeune beauté 
que le hazard ofïtoit à fes yeux :fà re» 
traite précipitée fit naître en lui le défir' 
de lafuivre. Ildefcendit de /on cheval * 
& l'ayant donné à tenir à un de lès Va^- 
îets , il courur dans le bois vers l'endroit" 
où il avoir vû certc Dame; il l' avoir per- 
due de vue , mais, ii ne fe rebuta point , 
car ii'étoit de ces gens gui trouvent in- 
finiment moins de goût dans' une affaire 
concertée , que dans une avanture de la- 
nature de celle-ci : il s'attacha à recon- 
naître fes pas ,.& la iûivit , pour ainlï 
dire ,à la pifte. Quoiqu'il fur en groiTes 
bottes , il ne laiiîoit pas d'avancer che- 
min ,mais non fans bruit : -enfin, comme 
il crur entrevoir au travers des broufTail- 
les ce qu'il cherchait avec tant d'ardeur» 
le bruit qu'il fit en forçant fes broulfail- 
les pour abréger chemin , fit rournertête 
à la jeune Dame qui l'avoit entendit 
fait gracieux qu'elle remarqua dans ce 
Cavalier la raflura ; elle l'attendit avec 
une contenance aflurée , pour fçavoir ce 
qui le portok à k fuivre : à meuire qu'it" 
s approchoit, crie admirait fa taille &: fil- 
bonne mine , &c fe vouloir prcfque du- 
mal d'avoir eu peur d'un homme (ï bien 1 
tait. Ce Cavalier n'en pouvoir plus , &c 
bien- lui prit que la ieune Dame fe fut" 
arrêtée pour . 1 attendre ; car pour peu 
çirèlle eût continu; à inauhc: , illui eue. 
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été impoflïble de promener fa curiofitê 
plus loin: il étoit encore fi étouffé quandr 
il l'aborda , 5c fe trouva fi interdit à la- 
vue de fes charmes , -qu'après quelques' 
moniens pour reprendre haleine, il n ou- 
vritla bouche que pour mieux faire re- 
marquer ion defordrei car au lieu de lui 
faire un compliment tel qu'il -y avoit. 
lieu de l'attendre d'un galanr homme en 
pareille rencontre il débuta bonnement.' 
par lui demander le chemin du lieu oùr 
il avoit deflèin d'aller' coucher. Ce fut 
peut-être au (11 un effet de fon adreflè 
pour mieux raiiurer la jeune Dame Air 
la liberté qu'il prenoit de courir après.' 
elle; car il étoit homme d'efprit , &: un 
Courtifan des pins rafinés : auflï ne fe.- 
déferra-t-il pas;Jl répara bien-tôt la fé- 
fihcre/lè de ce début par mille jolies cho-- 
fts qu'il lui dit fur cette entrevue inopi-i 
née. La converfation fut brillante départ; 
& d'autre , parl'efprit que chacun y ré- 
pandit ;ôc leCavalieren feroit forti fort 
content, s'il eut pu apprendre qui e'toir 
celle dont l'entretien lai avoit paru fi" 
agréable -il avoit fôrt preffela Dame de 
iâtisfaire fa curiofiré de ce côté-là ; mais- 
quelque plaifit qu'elle' eut- goûté dans- 
cet entretien & quelque envie qu'elle 
efir enfecretde fçavoir qui étoit ce Ga- 
lant Avanrurier , elle crut devoir étouffer 
un défïr qui pourtoit mener fa complai- 
ïânee trop loin, & periifta à ne vouloir 
abfolumentpas fe faire connoître. 

Le Cavalier prit congé de la jeune' 
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Dame , Se fe retira aufli mécontent dû- 
mauvais iiiccès de cette avanture , que 
charmé de fa beauté , Se de Ion efprit : 
en s'éloignant d'elle, il rerournoit (bu- 
vent la tête pour la regarder ; &C comme 
elle ne détourna point les yeux dedeftus. 
lui tant qu'elle le vit, chaque fois qu'il 
tournoie la tête en arrière , il trouvoic 
qu'elle le rcgardoîr. H n'en falloit pafc 
davantage pour flater la vanité naturelle 
8c l'amour propre d'un jeune Courti/ilW 
Chandelle Veux perdu de rue: » Hé bien 
» hloviîle , dit-elle à cene fHlc qui i'ac- 
Mcompatrnoit , que dis-tu decette avan- 
•> turc i Dis-moi , je te- prie ce que tu; 
npenfes de ce Cavalier qui vient'de me 
» quitter î » Flov-ille n'étoit pas de ces 
filles du commun , dont tout le mérite 
ne confiftc qu'à fçavoir coeffer & habjl* 
1er leurs MaîtrcftVs: celle-ci' avoit bien- 
d'autres talens - r elle avoit de l'efprit & 
de la vivacité , parloir bien , & avec ju- 
gement i -mais comme elle écoit un pat* 
coquette , ion Humeur ne pouvoir s ac- 
commoder de cette folitude. 11 eft aifé 
de juger du caractère de cette fille > pat 
Ja réponfe qu'elle fît aux queftions que 
lui verrait de faire fa Maîtreflè : Mada- . 
me, lui dit-elle , je vous avoue , qu'au 
compliment par où ce Cavalier a débu- 
té en vous abordant, j'ai cru d'abord qu'il- 
manquoit d'efprit ; mais la fuite de ces 
difeours m'a bien-tôt titée de cette er- 
reur. D'ailleurs , il elr très-bien fait de fa ■ 
perfonne > ,& j'ai peine, à comprendre 
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comment vous avez eu la dureté de lui 
refufer une chofe aifez indifférente , Se 
qu'il vous demandoit d'une manière fi 
gracieufe &c û. touchante : pour moi, je 
iens bien' qu'en votre place , je n'aurois 
pas eu la force de tenir contre les prières 
d'un homme qui fçait demander d'une 
manière fi perfuaiïve. Que lui eût fervi 
cet aveu ,. Floville , répliqua la jeune 
Dame ? Quand on ne te. fent pas d'hu- 
meur à s'engager, ne vaut-il pas mieux . 
Je rerrancher fur la négative , que de flat- 
ter la vanité d'un homme par une foi- 
fcleflc imprudente qui peut avoir des fui- 
tes très-facheufes ? En vérité, Madame,, 
reprit Floville , j'admire vos fcrupules. 
dans une occaûon où fe pur hazard vous, 
procure Ea.- connoiflânee d'un homme. 
d'un mérite diftingué: jene connois point- 
ce Cavalier non plus que vous, Mada- 
me ; maisà fon air , à fes belles manières » 
i ion efprit,il me paraît difficile de 
s'y méprendre i tout parle en lui , & me 
dir que ce ne peut être qu'un homme de 
haute naiflànce : n'avez-vous pas remar- 
qué avec combien d'honnêteté & de po- 
hteifè il vous a entretcnue?Je vous avoue> 
Madame , que j'aurois bien de la peine 
à me défendre conrre un homme qui 
m'en contetoit d'une manière auffi lpi* 
rituelle. Bon Dieu , Floville , que tu es 
folle, interrompit Madame du Fayel , 
cit ce qu'il faut juger de l'intérieur d'un.' 
homme par les trompeufes apparences 
i'un difeours artificieux i Que fçais-tu & 
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■ relusci h'cft pas dans le fondamTi four- 
be qu'il te paroît lîncere i Et tu voudrois 
que j'euflë été affez fotre pour donner 
dans toutes les folies qu'il eroit en hu- 
meur de débiter! Chacun a fes maniè- 
res , Madame repondit Floville; les vc- 
tres 'font n'être un peu trop réfctvéc j 
les miennes d'être peut-être un peu 
trop facile & trop libre : tel eft mon na- 
turel , & je ne me lêns pas même difpo- 
fée à changer d'alleure ; je croirai tou- 
jours qu'on m'aimera quand on prendra 
la peine de m'en afliirer , Ce m'en rap- 
porterai toujours à ce qui en fera , fans 
m'embarrallër l'efpric d'une recherche 
fouvent hors de faifon , & Toujours cha- 
grinante : c* eft, ce meferable , le moyen 
de vivre conrente ; & i tout prendre , 
quitte pour ne plus aimer , fi je viens à 
m'appercevoir qu'on me trompe. Mais a 
propos , Madame , me fuis-je trompée , 
quand j'ai cru temarquer que l'entretien 
de cet inconnu ne vous déplaifoit pas 
trop , &C que vous ne feriez pas fâchée 
■que Monnfieur fut fait comme lui ! Ah ! 
ne me rappelles point le trille fouvenir 
de mes peines , lui dit la jeune Dame, 
& puifquetu en connois fi bien la caufe, 
que ne rais-ru en forte d'y apporter quel- 
que remède , plutôt que d'en augmenrer 
i'amertume par des réflexions à contre- 
tems. Je ne puis re le nier , ma cherç 
Floville, ce Gentilhomme eft félon moi 
fhomme le mieux fait que j'aie vj! de 
.ma -vie, Se je m'eftimerois la plusheu- 
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reufe femme qui foit au monde , fi j'a- 
vois un mari qui lui rcffemblât : tout me 
.parloir pour lui au fond du cœur , tan- 
dis que ma bouche & mon extérieur lui 
défendoient de rien eiperer. Tu peux 
bien juger .par cet aveu linccre , combien 
jl'ai founfcrt dans un combat que j'ai eu 
a foutenir contre moi-même: cette vic- 
toire me coûte peut-être pins cher que 
îu ne penfes > & li j'avois fouvent en tête 
des ennemis auflï dangereux, je ne fçai 
.fi j'aurois toujours la force de foutenir 
.de pareils aflàurs. 

Comme on ne fe làflë point de parler 
decc qui plaît , Madame du Fayel qui ne 
■a'ennuyoit pas dans cet entrerien , l'eut 
encore poulie plus Join , fi la nuit qui ap- 
prochoit ne leur fait appercevou qu'il 
«toit rems defe retirer. Elle reprit Je che- 
min du Château, ion mari , qui étortallé 
à la chafle , n'étoit pas encore rentré \ 
mais un moment après elle apprit qu'il ar- 
livoit , qu'il avoir trouvé compagnie en 
chemin , ôc qu'il arnenoit du monde cou- 
.cher chez lui. Ah mon Dieu:! je fuis per- 
due , Floviile s'écria-t-elle ; c'eit infail- 
liblement ce Cavalier qui m'a parlé dans 
le bois : je fuis dans une inquiétude hor- 
rible , car il ne manquera pas de me re- 
connoîrce ; & s'il trouve le moyen de ' 
m'entretenir avec les manières infinuan- 
tes que je iuiconnois , je n'aurai jamais la 
force de me défendre. 

A peine avoir- elle achevé ces paroles, 
■qu'elle vit entrer -ce Gentilhomme. Ma- 
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«gante , lui ditfon marienlelui préfen- 
,tanr,voilà Monlîeur deCouci que je vous 
:prie de recevoir comme le mérireunhom- 
■me de Ton rang : vous connoiflèz ce nom- 
là, il n'eft pas befoin de vous en dire da- 
vantage. Ce nom étoit fort connu à la 
-Cour ; & il ne falloir que le nommer, 
(pour achever de troubler le cœur de la 
jeune Dame. Elle s'avança pour le rece- 
voir ; mais en le faluarit, il fe répandit fur 
ion vifage certaine rongeur qui ne parut 
pas de mauvais augure a ce nouvel hôte.: 
il ne douta pas que ce fût un effet de la 
.converfation qu'il avoir eue avec elle 
dans le bois , & réfolut de pouffer fa- 
Tanture tout aufïi loin qu'il pourroir. 

C'eft une erreur de foutenjrque l'on 
-aimé éperduement une belle perfonne dès 
une première entrevue : cela n'eft bon i 
débiter que dans un Roman pourmieux 
faire valoir fon Héros. £n matière d'a- 
mour , comme en bien d'autres chofesdl 
faut aller piéà pîé.iecŒur de-Coticine 
fe trouva poinr engagé dès cette féconde 
entrevue:8£ ce fut moins par amour que 
par gaïantetie qu'il fepropofa d'en con- 
ter à Madame du Fayel. Il ne put cepen- 
dant foutenir la gageure ; & il ne fut pas 
LÏong-tems fans s'appercevoir queiôncœur 
n'étoit pas à l'épreuve d'une telle paf- 
tfon. Il trouva dans Madame du Fayel des 
.charmes quil'attacherent plus fortement 
qu'il ne l'avoir crû;.& dans peu de rems 
«vanité devinr la dupe de ton cœur. Il 
fcntoit,calui-roême je ncfçai^uoijquipar 
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une douce -violence leibrepità porteries 
■tegards fur la jeune Dame: & commen- 
çant à s'appercevoir du foibledu mari, il 
-comprit bien-tôt la nécetlité de prévenir 
•par un peu de contrainte les foupçpns que 
.des regards trop fréquens pourraient don- 
ner à un jaloux. Du Faycl defon côtéfaï- 
foit tout -ce qu'il pouvoit pourcacber 1a 

Î'aloufie. Ilfaifoit bonne compagnie à fon 
îôte , fous prétextede lui faire honneur , 
imais dans le fond c'etoit pour mieux 
fonderies mouvemensde fa femme. Cou- 
ci:, qui fans en rien témoigner pénétroit 
fes vues , le remercioit ouvertement de 
fes honnêtetés apparentes , & peftoit au 
fond du cœur d'une conduite qu'il trou- 
vait un peu trop gênante. Je ne fçai par 
•quelle avanture "il eut le bonheur de fe 
trouver pour quelques momens feu] avec 
■JaDame; mais il'fçut profiter de l'occafion 
-en habile homme- Madame , lui dit- il , 
ou je fuis tout-à-fait novice en amour , 
ou votre mari-eft le plus jaloux de tous les 
hommes. Souffrez , Madame , que pour 
■profiter de quelques momens qui rneper- 
-mettent de vous parler fans témoins , je 
prenne la liberté de vous dire que dès le 
premier inftant que je vous ai vue , j'ai 
conçu pour vous un amour donr j'eiîaie- 
rois "inutilement de me défendre; puif. 
que l'honneur que m'a fait Monfieur du 
Fayelde m'amencrici, n'a fetvi qu'à lui 
faire prendre de plus profondes racines 
Si vous daignez agréer mes vœux, je vous 
fxotefte qu à l'avenir je prendrai-des .tne» 
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lûtes fi juftespour vous fcrvirj que vous 
s urez lieu d'être contente de la conduite 
que je tiendrai pour réparer ce qu'il y a 
d'extravagant dans la déclaration que je 
vous fais aujourd'hui. 

Une déclaration iï peu ordinaire jetra 
la jeune Dame dans tin étrange embarras. 
Couci attentif à profiter de tout) laprelîè 
de répondre. Madame , lui dit-il . vous 
voyez bien que le tems nous eft chet 
profitez de ces momens précieux pour 
vous réfoudre : votre mari va peut-être 
rentrer , & fa prefence romproit toutes 
nos mefures. Je vois bien , ajoûta-t-il 
que votre delicateflê paroît en quelque- 
façon ofFenfée d'une déclaration d'araour. 
auflî nouvelle que la mienne,& que vous ■ 
avez de la peine à pardonner cette liberté 
■ à un inconnu qui n'a encoFe rien mérité ■ 
auprès de vous par lêsfervices tmais,Ma- 
dame, j'efpere réparer cette faute par la . 
fuitejmon nomvouseit connu ,&je ne- 
fuis pas en. mauvaife réputation auprès , 
des Dames.- 

De femblables proteftations euflènt fait ■ 
peu d'impteflïon fur le cceur d'une fem- 
me qui eut aimé fonmari : mais heureu— 
iemenr pour Moniteur de Couci j Mada- 
me du Fayel haï/ïbit le fien , &c fonaver- 
fion pour lui augmentoit-dejouren jour- 
Son filence qui n'étoit interrompu que. 
par des foupirs qui lui échappoiont > &: 
quelques larmes qui; lui coulèrent* des 
yeux. , furent le iîgnal de (a défaite- Elle: 
siii fif quelqucs.rcpiOclics>.m2is il s'étott 
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bien attendu qu'elle ne fe rendroit pas/ans- 1 
quelque léfïiiance.Auiîî étoit-il trop ha- 
bile liorarae pour lui faircccnncïtrc qu'il : 
s'appetœvoit de cet artifice. Il l'appaifa 
par quelques dii"coursobli£ïeansj& par des - 
ferraens réitérés d'une fidélité à toute 
épreuve. Il iê jetra (i adroitement fur la 
mauvaife humeur de la plupart des maris»,, 
& fur ies peines auxquelles de fort aima- - 
blcs femmes font impitoyablement li- __ 
vrées, tpiefans faire fcmbl.inr de vouloir 
par.cr de Monfieurdu Fayel , il eaufaa la 
jeune Dame un violent redoublement d'a- 
veriion pour fon mari , en lui faifanr le .- 
portniit d'un jaloux. Elle fit auili-tôi Im- 
plication de tout ce qu'elle venoit d'en- - 
tendre :& comme fi elle eût voulu jufti- 
fier lesraifons qu'elle avoir de haïr celui à- 
qui elle trouvoit que ce portrait refiem- 
bloitii bien , elle fit un alîêz longdétait 
des fujets qu'elle croyoit avoir de s'en 
plaindre. Couci qui récoutoit avec un- 
plailirfecret ,ne manquoitpas d'aplaudir: 
à toutes fes plaintes : mais comme il crai- 
gnoit que le mari ne rentrat.avant qu'ils. . 
euflênt pris- des mefures pour la fuite de- 
leur commerce amoureux , î! jupea à pro- 
pos de l'interrompre. Ils fê propoferenr 
rct'iproquemenr tout ce qui leur vint à 
1 efpritpour faire en forte que Monlïeur 
du Eayel revint à Paris , & ne purent con- 
dure autre chofejfinon qu'ils s'écriroiens :■ 
coures lès îemaines. Cette entrevue lé ter- 
mina par des fer-mens mutuels de saimer: 
)Hiqu' ait tombeau; Nos. Amans fe fé$axe* 
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rem; &Couci étant allé trouver du Fayel 
pour le remercier de tes honnêtetés Se de 
îa bonne chère , remonta à cheval après 
les complimens accoutumés en pareille 
occafion. Il s'en rçtoumoit à la Cour, d'où, 
quelques intrigues dont on l'avoir loup- 
çonné , l'avoient obligé de s'abfcnter de- 
puis quelques années. Cctoit là jufte* 
ment la raifon pourquoi fa perfonne étoit 
inconnue à Madame du Fayel j parce que 
cette Dame qui avoir été élevée dans un 
Convent,n'en étoit fortie pour venir à la. 
Cour, qu'après que ce Seigneur s'en étoit 
retiré. 

Il n'efï rien de plus pernicieux pour îa 
fortune d'un homme que fa condition def- 
rihe au métier de la guerre , que de livret " 
Ibn cœur à une paifion amoureufe. Celui 
de CoucT fut d'abord partagé entre fa for- 
tune & fon amour i mais a [afin celui-ci 
l'emporta; &dans l'impatience de revoir 
fa Maîtrcfle , fon efprit ne fut bien-tôt • 
plus occupé que des moyens d'en venir à * 
bout. La réfolurion en étoit ptifé; il ne 
lui manquoit plus qu'un prétexte raifbrt- 
nâblepour ife difpenfer de partir pour l'ar- 
mée, mais fort amour lui en fuggera mille. 
Celui d'une indifpofition de commande 
lui parut le plus propre à fes deflèins: il. 
s'y arrêta ,cc travailla férieufement à fe 
mètre en état de faire craire qu'il étoit r 
véritablement malade. Pour mieux cou-" 
vfirfon jeu, il Te donna tous les mouve- 
mensnéceflâirespour les préparatifs : dela : ■ 
campagne, comme fi rien ne l'eue esnpê. ' 
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ché d'y aller comme les autres ■ Officie»;, 
r Tout fedifpofoit pour fon départ dont le: 
terme approchoit. Il fàifoit des vifites,8£ 
il en recevoir. Quelques amis dans les* 
premiers-jours lui trouvoient aiTez mau- 
vais vifage , & s'en faifoient confidence, 
les uns aux autres en fon abfence , n'bfànt. 
lui en faire compliment.. Peu de jours 
après étant en compagnie il feplaignitde: 
quelque ftiflon qui fur remarqué ; l'on ne- 
manqua pas de lui dire qu'on s'émit déjà, 
ap perçu depuis'quelques jours qu'il ne Ce 
portoirpas bien, niluide témoigner qu'il'-, 
îcroit bien mortifié fi une maladie inopi.- 
née venoit le priver duplaifïr qu'il fepro- 
roettoit de cette campagne. On lui con- 
feilia de confuher de bonne heure Toîi- 
Medecin,& pendant qu'il metroir en pra- 
tiqué cet utile Ô£ important avis de fes. 
unis, ceux-ci allarmcs du danger où ils< 
le croyoient , répandirent de fï Donne fofc 
le bruit de cette indifpufition. naiflante lr 
que tout lemonde s'emprefïa de le voir fie- 
de le détourner d'une campagne que l é* 
ut où il è toit ne lui permettoit pas d'en- 
treprendre. Son Médecin, qui n'avoitgar- 
de de ne pas êtrede cet avis , lui ordonna 
cxpre/ït:ment les eaux , Se même de les- 
prendre fur.ls lieu. II fe difpofa pour ce 
voyage; & fon départ ne fut diffère que 
juuju'au retour d'unMrflàger qu'il avoir 
envoyé à Madame du Fayel poui l'en in- 
forme r. 

Cette Dame ).qut ctoit attaquée de l'an 
HKuie maladie fit à peu près, avec foa 
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mari la même manœuvre que Gouci avoit 
lâtre avec fa famille- Du Fayel qui la trou- 
voitbcaucoup plusrriftequ à fon ordinai- 
re, ne pue s'empêcher de lui demander 
la caufe de cetabbattement ) o£ c'eft où elle, 
l'attendoit. Elle lui dit qu'elle fentoit de- 

Eis-quelque tems une chaleur d'entrail- 
qui lui caufoit des vapeurs- d'autant 
plus, incommodes , que depuis deux jours- 
elles luidonnoient des maux de têteinfu- 
portables. Le Médecin du pais fut man- 
dé: il ordonna plufieurs remèdes contre- 
lefquels te malade fe récria ferrement; & 
je crois qu'il fe fut retiré aflèz mécontent; 
de fa confultation , fi l'adroite FlovilJe ». 
qui connoiflbit mieux-quelui le maldefa; 
Maitrefiè, ncluieut aidé à ferirer d'af- 
faire »en lui difant qu'elle croyait que les* 
caux:.poiKroienr la foulager , puifqu'une 
autFe Dame qu'elle avoit fervie s'en étoic 
parfaitement bien trouvée dans une ma- 
ladie route femblabtei. Le Médecin fut. 
bien-tôrdecet avis 3 &- employa toute fon. 
éloquence- à vanter les vertus des eaux mi- 
nérales dans ces fortes de maux. Il en dir. 
fan fentimenr à Monfieur du Fayel, qui: 
voyant que le mal de fon époufe augmen- 
roifc, confentir à lut laiiTer faire un voya- 
gedont ilignoroit abfolument l'artifice- 
Couci qui eeoit arrivé auxeauxle premier 
y fouffrit pendant deux iours tour l'en- 
nui d'une abfence de deux ans : mais fes> 
allarmes & fes inquiétudes ceiferent le; 
troifiéme jour,&: firent place à ces agréa- 
bles. uanfpctits.de joie qu infnire le plailic: 
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de revoir ce qu'on aime. Je n'entrerai 
point ici dans le détail de toutes les prélè- 
ves mutuelles d'amour & de tendrefte que 
fedonnerenrces Amans pendant lefé/our 
qu'ils firent aux eaux : on fçait bien qu'a- 
près une longue abfence deux perfonnes 
qui s'aiment ont une infinité de cbofes à 
fe dire dans un rendez-vous qui coûte 
tant à l'un & à l'autre. Il fuffit de dire 
quils y parlèrent fort agréablement le 
tems que la Médecine preicrit pour pren- 
dre les eaux,& que s'ils en prirent com- 
me les autres , ce fut moins par befoin 
pour leur famé,. que-par la néceflîté de 
s; accommoder aux ufagesdulieu par bien- 
feance. Ils feféparerent fort fatisfaits l'un- ' 
de 1 autre , après avoir pris les plus juftes- 
rnefures pour l'avenir. Entt'atitres projets 
qui leur vinrenr à l'efprit , celui de porter 
Monfieurdu Fayelà quitter fa maifon de 
campagne, ne fur pas celui qui les intri- 
gua le moins. Que de mouverpens ne fe 
donna-t-on pas pour en voir l'exécution >": - 
mais toutes ces tentatives furent fansfuc- 
Cds, &MonfieurduFayelfe trouva infle- 
xible fur ce point. Ce n'eftpas qu'il fut -. 
plus jaloux qu'auparavant, il ne voyoit 
rien autour dçlui qui lui en donnât fujet V ■ 
ni même qu'il foupçonnât foh époufe 
d'intelligence avec ceuxqui ia prcfîbient 
de retourner à la Cour,puifquece n'avoir, 
éie qu'à fa prière qu'il s'en étoit retiré : - 
des liens plus forts le cenoient dans cet- 
te folirude. Le tems l'avoir endurci aux." 
fioideurs defon époufe ;.il y étoit. devenu ' 
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comme infcniîble. Et foitqu'il fê fût mis 
en tête de l'éprouver en eflayam de lui 
causer de la jalouile, ou qu'en effet fon af- 
cendant l'entraînât dans les fers de la fem- 
me de chambre, il ne paroifibit pius oc- 
cupé que du foin de plaire à cette fille. 

Floville n'étoit pas belle : mais outre- 
qu'elle avoit beaucoup d'efprit ,& qu'elle 
parloir avec facilité ,1a narure avoir ré- 
pandu dans fon air , dans fes manières, Se 
jufquesdans le fon de fa voix , certaines 
cracesqui la rend oient tout-à-fair aima- 
ble. Moniteur du Fayel', qui s'y étoir déjà 
laiflc prendre , lui trouvoit chaque jour 
de nouveaux charmes , qui prenoient in- 
fènfiblemenr dans fon cceur la place que 
ceux de fon époufe y avoient occupée. Il 
y-avoitdéja quelque tems qu'il fouffroir 
en fecrer , lorfques'érant un jour rencon- 
tré feul avec cette fille, il refolut de lui 
déclarer ce qu'il fentoit pour elle. Flovil- 
le , qui bien qu'un peu coquette étoit fa-- 
ge , reçut ce compliment comme une pu- 
re galanterie : en plaifanta avec luiv 
forr fpirituellement , mais d'une manière 
à lui faite connaître que quiconque hors 
fon Maîrre oferoir lui tenir férieufement. ; 
depareils difeours, auroit lieu de fere- 
pentir de fa témérité : que pour lui elle 
fçavoirbien comment elle devoir prendre - 
cequ'illui difoit;qu'ellevoyoit bien qu'il ' 
vouloir fe divertir, & qu'étant aufervice 
de fon époufe, c'étoit à elle à fouffrir bien; ; 
des- choies fans fe plaindre , quand elles ■ 
n'iioient pas plus loin. Voiiàquel.futle:. 
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fiiccès dé la déclaration de Monfient du ' 
Fayelqui ne s'étoit pas attendu à tant de " 
rentrance. 

Fioville ne manqua pasde rendra com- 
pte de cette fcène a (a Maitrefle , qui bien ' 
foin d'en prendre delà jalouIte,reprefen-- 
tïâ cette fille qu'il leur imporroit égale- 
ment à l'une & à l'autre de profiter de la 
fbibleflc de fon mari ; que puiiqu'il étoit 
d'Humeur à lui en conter , il ne falloir pas 
manquer la plus belle occaiïôn du monde 
de faire finir leur efdavagc 5 qu'après une 
première démarche où il s'cnfêrroit de 
lui-même , tien n'étoit plus facile que de 
le mettre dans un état à ne pouvoir lui. 
rien refufer de tout ce qu'elle luideman- 
rféroit; qu'il ne falloir pour y parvenir 
qu'un' peu d'adreiïè à fçavoir ménager" 
ion feu ; qu'enfin , elle cômptoit fur ion 
efprit, iîellc vouloir en faire ufage , Se " 
qu'elle étoirtrop fbrtementperfuadée de- 
fa fageffé pour prendre jamais le moin- 
dre ombtagede fa conduite. Il n'en fa- . 
loit pas d'avantage à unWfillé toujours- ■ 
attentive à plaire à fa MaitrefTë , pour- 
lui faire prendre des manières plus trai- 
tables à l'avenir : Fioville qui avoit na- 
turellement l'humeur enjouée , ne fe con- 
traignit plus ; M. du Faycl à la féconde.: 
entrevue Ja trouva moins farouche que 
la première fois ; & par des douceurs- 
feintes , cette adroire fille le rendit par 
I* fuite le plus amoureux des hommes. 

Pendant que du Fayel s'amufbit ainfî 
atecla femme de. chambre-dc fbh épew- 
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■fcCouci jouifloit en paix daplailïr de 
recevoir fbuvent des nouvellesdc la jeune 
Dame : & cet agréairfe commerce ne con- 
tribuent pas, peu à adoucir Jes chagrins 
que caufc ordinairement l'abfence de ee 
■qu'on aime , & à lui faire goûter les 
.plaiiirs de la Cour qui étoit des plustril- 
îantes , & -où il faifoit une allez belle 
^figure. 

Parmices tendres amuiemens, il n'ou- 
blioit pasMadamedu Fayehlbti cceur n«- 
tojr véritablement occupé que d'elle, fle 
ils avoient trouvé Je iecrer d '-établir entre 
euxtw commerce de lettres fort régulier. 
11 coramencoit à s'ennuyer d'une trop 
longue ablëncc >l0ffque Je retour de là 
iaiion des eaux lui parut propre à Jâtis- 
iaîre Ton amoureufe impatience. Il fe 
plaignit d'abord de quelque légère indiA 
pofition ; & par cet ingénieux artifice ♦ 
il prépara les efprits à croire qu'il «toit 
de l'intérêt de &.fanté qu'il eût recours 
à un remède dont il s'étoit fi bien trouvé 
j'annee précédente. Sa Maîtreflè de ion 
cote ne manqua pas de retomber dans & 
première langueur On manda le Méde- 
cin , qui ne connoiflànt pas la véritable 
cauîé du mal dont la malade Ce plai- 
gnoit, n'eut garde de lui ordonner d'au- 
tre remède , que celui dont il Jçavoit 
<jue le luccès avoir déjà iété fi heureux. 
£lle affefla d'abord quelque répugnance, 
dans la crainte , difoic- 1 Ue , que ce re- 
mède ne lui fût contraire ; ce qui ne 
Êrvit qu'à fortifier le Médecin dans fou 
Tomi 13. C 
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opinion. Le mari même fut de l'avis chi 
Médecin ; mais foie qu'il fe doutât de 
quelque intrigue fecrecte de la part de h. 
femme , ou qu'il ne pat fe refoudre à 
■fe voit féparé de fa chete Floville, il 
feignit àfon tout d'être malade , & vou- 
lut auiïï aller aux eaux. On eut beau 
lui dire que ce remède ne convenoit pas 
au mal dont il fe plaignoit ; c'éroir une 
réfolution ptife i ôc rien ne put l'empê- 
cher de partit avec fon épouie 

La jeune Dame outrée de dépit d'un 
fi fâcheux conrrerems ; «ut volontiers 
rompu la partie , Ci elle l'eût pu faite , 
■fans augmenter les foupçons dont elle 
-comprir bien que Ion mari éroit prévenu. 
Elle écrivit à Couci > pour lui donner 
avis de ce qui fe pafioit ; mais par 
un nouveau malheur ; donr je n'ai pas 
fçu la caufe , il ne reçut point la lettre 
qui fe trouva perdue: Cependant, il s'a- 
vançoit toujours au-devant de ia Mai- 
tre/lè , dans l'impatience de la revoir ;& 
il étoit far le point de tout gâter , s'il 
■n'eut été heureufementaverti qu'elle étoit 
accompagnée de fon mati. II lui étoit 
attivé ce qui arrive à prelquc tous les 
amans heureux , il n'avoir pu fe taire, il 
avoit fait confidence de (à bonne fortune 
à un Gentilhomme de l'a fuitcSc qui étoit 
homme d'expérience en ces fortes d'af- 
faires. Ce Gentilhomme gui avoir pris 
es devans . étant arrivé â l'Hôtellerie 
long-tems avant Ton Maître ,yvit arrî- 
■ver des gens de du Fayel dont il reconnut 
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3a livrée. Comme il n'était pastonnu , 
il'lui fut plus facile de prendre langue. 
■Ayant appris que du Fayef écoit lui-même 
-de la partie , ~Sc qu'il venoit avec fon 
«poufe coucher dans ' cette Hôtelierîe,tl 
; ptit bien-tôt fon parti , car il étoit hom- 
me d'efprit. Il laiflà fon cheval à lccu- 
rie , afin que pedbrine ne s'apperçût de fa 
manœuvre , loua un aurre cheval dans 
ce Bourg, &c courut au-devant de Cou- 
-ci pour "lui donner avis de ce qu'il venoit 
d'apprendre. Sur ce que ce Gentilhomme 
toi reprefenca , qu'il falloir attendre juf- 
qti'au lendemain à fc montrer devant 
■certe compagnie , ils paflèrent quelque - 
■tems à délibérer fur le parti que" l'on 
^ptendroit. I.c Gentilhomme étoit d'avis 
de rebroufler chemin; màisoutrc qu'il 
«toit trop tard pour retourner coucher 
ailleurs ,Couci droit ttop amoureux pour 
yconfentir.il continua fa route au ha- 
sard de tout ce qui en pouvoir arriver, 
4ans autre précaution que de faire la 
langue à fes gens , fur le défiein qu'il 
avoit formé , de dire à du Fayel qu'il 
•revenoit d'une de fes terres qui étoit à 
-dix lieues de-hi. Il leur enjoignit de renie 
le même langage avec les gens de du 
Fayel , en cas que ceux - ci leur fiflent 
quelques queft ions fur ce fujer. Les cho- 
ses ayant été concertées de la forte , il 
prit un chemin de traverfe pour rega- 
gner la route de cetre terre *, don il 
Touloit faire croire qu'il venoit. 

Du fayel -qui étoit arrivé dé bonne 
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heure à l'Hôtellerie , fut un peu furpris 

d'apprendre à fon arrivée , que Couci y 
devoir venir coucher le même foir : il 
apprit cetre nouvelle de Ton Maître d'hô- 
tel qu'il y avoir trouvé , farce qu'on 
lui avoir fait prendre les devans. Da 
jFayel , naturellement foupçonneux , ne 
mille queftions à ce Maître d'hôtel , fur 
le voyage de fort Maître 3 dont l'arrivée 
en ce lieu , precifement ce jour-là , ne 
lui paroilToir rien moins qu'un' purefrèr 
du hazard : fi femme & ce Seigneur fe 
■rencontroient là trop à propos, ce lut 
ifembloit , pourvue cette partie n'eût 
pas été concertée auparavant ! & ce qui 
confirment encore plus là conjecture, 
c'eft qu'il. avoit appris de-ce Maître d'hô- 
tel , que fon Maître alloit -lulîi aux eaux. 
Enfin, Couci arriva à l'Hôtellerie; 
iiuPayel, qui dans ce moment étoitdanj 
-la cour , lui trouva un vifage .qui ne lui 
parut nullement d'un homme qui eût 
■befoin d'aller aux eaux : il ne douta plus 
après cela que le voyage des eaux ne fût 
un rendévous concerté entre fa femme 
£c -ce jeune Seigneur ; mais .comme il 
vouloir s'en afliirer plus pofirivement , 
il diJÏÏroula fon inquiétude, fie fe compo- 
sa fi bien , que pour ne laifler à Couci nul 
fujet de défiance > il le mena lui-même 
•voir fa femme. 

Il y avoit déjà fi long-teras que Couci 
n'avoir vu Madame du rayel , qu'elle lut 
parut dans cette enïtevue plus belle que 
jamais; il biûlpit d'envie de Je lui dire. 
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&c de chercher auprès d'elle quelque fou- 
Ingemenr aux violens tranfports donr il 
ièntoit fon cœur agite ; mais pour le coup, 
H fallur k contenter de brûler en fecrer» 
fans ofer même en rien témoigner en' 
préfenec d'un homme , qui fins faire 
femblanr de rien obfcrvoit julqu'aux 
moindres mouvemens. Aofli Couci prît- 
ii le parti de cacher (on feu du mieux 
qu'il put. La foirée fe paflâ chez du Fayel» 
où l'on foupa ; Scie lendemain matin 
ils partirent tous enièmble dans le même 
carroflê pour fe rendre au* eaux , où if. 
n'y avoit plus qu'une demie journée. Otx 
fe repofe le refte du jour y & le ibir , 
Couci pour avoir fa revanche , donna r 
fou péri Moniteur & à Madame du Fayel; 
te lendemain , chacun & l'envie , s'tnii 
preffâ de fe lever pour prendre les eaux , 
comme s'ils enflent voulu prouver par 
ce combat de diligence le beibin qu'ils 
avoienr de ce puiflànr rémede. G'étoit 
une choie forr plaifanre de voir avec 
quelle avidité chacun s'effbrçoir de boireï 
du Fayel qui fe faifbit violence, pour 
qu'on ne s'apperçût pas de la répugnance 
qu'il fentoir pour cette boiflbn , he pue 
cacher long-tems le ravage qu'elle fai- 
Ibit dans fon corps : une foibleflèqui le 
furprit bien-rôt le mit en tel état) qu'il 
Aillât le porter dans fa chambre , & le 
mettre au lit. 

A voir l'agitation où étoient Mada- 
me du Fayel & Couci , on eût jugé qu'il* 
«raient tom-â-fait allarmés de l'état du 

G t 
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malade. îls paroifioient empreflês à von* 
loir lui faire connoître par des mouve- 
mens étudiés, la peine que leur eau foie 
&n indifpofition, pcndantqu'ilss'applau- 
tliflbientcn fecret defe voir par cet acci- 
dent, délivrés de la préfence importune- 
d'un jaloux, qui jufques-là ne lesavoic 
pas perdus de vue un feul inltant. Ces 
Amans étoient trop habiles pour man- 
querune fi belle occafion. Tout fembloit 
favorifer leurs deflèins : le feul fâcheux, 
qu'ils euflèntà- redouter , étoit comme 
cloué dans ur> Ut. Ils profitèrent d'une. 
il heuteufe conjoncture > &c fe dédom- 
magèrent amplement, pendantqu'il étoit- 
malade, de toutes les douceurs dont il- 
les avoit privés avant fa maladie. Couci- 
Je plus ailïdu des hommes nequittoit fa.. 
Dameqite fort rarement. Du Fayel qui 
n'en étoic que trop perfuadé ,.en fentoir, 
une peine d'autant plus grande , qu'ilne. 
.pouvoit s'yoppofer , & qu'il n'ofoit mê- 
me en témoigner ton chagrin : cette 
contrainte augmentait fièvre, Se rendit, 
ia maladie un peu plus.. longue ; mais- 
dès qu'il- fe fentit allez de forces pour, 
quitter le lit, il réfolut- defortir au plu- 
tôt d'un lieu qui avoit été iî funefle à. 
fbn repos Sr à fa famé. Il pris congé de- 
Couci, & parrit dans fon cartoflè avec 
ù. femme 8c Floville , bien réfolu de ne 
retourner jamais aux eaux fans une né- 
çefïïté abfohie ,& de ne plus foufFrir que 
fa femme le trouipât fous un prétexte: 
auifr frivole. . - 
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Sajaloufie qui s'étoit rallumée en ar- 
rivant aux eaux , lui avoir prefque fair 
oublier fa paiïion pour Floville; mais 
dès qu'il eut repris des forces , & que 
fon efprit , devenu libre par l'éloigne- 
nient des objets qui l'inquiéroienr quel- 
ques jours auparavant , eut recouvré fa 
première gaieté , il voulue renouer fes 
enrrerien»amoureux avec fa Maitre/Te. 
FloviUe', qui outre fa fierté naturelle 
devenoit de mauvaile humeur à mefiite 
qu'on Ce mpprochoit d'une folitude qui 
lui avoir déjà cauférant d'ennui- , reçut 
fes douceurs d'un air fi froid , que pci* 
s'en fcllur qu'il ne defefperât de cette 
conquête. Il eut beau fe plaindre de l'in- 
égalité de fon humeur , & lui reprefen- 
ter l'injuftice d'un traitement fi différent 
de celurqu'il avoir éprouvé avant le voya- 
ge; il la trouva infenfîble à tous fes repro. 
ches , 8c arriva à fon Château plus malade 
qu'iln'en étoit forri. 

Madame du Fayel , toujours indiffé- 
rente pour fon mari , étoit peu touchée 
des peines qu'elle lui voyoït fouffrir. 
Mais comme elle avoir fes vues,& qu'elle 
prevoyoit bien , que tant qu'il feroit mal- 
traité de Floville , fes deffeins ne-pou- 
voknt jamais réulïïr ; elle pria certe fille 
d'avoir avre lui des manières un peu 
moins févéres. Cette prière , que Floville 
regardoir comme un commandement , 
eut bien-tôt fon effet , au grand con- 
tentement de fon Amant, Accoutumé aur 
brufqucries" de l'humeur eapricieufe de 
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cette filfe 3 il ne s'étonna pas de remat*- 

Suer fur ion vifage un changement dont 
f s éroit flatc. La joie qu'il fentic de ne 
s y être pas trompé , piqua fareconnoif— 
ûnce : fl lui en fit compliment dans les 
termes les plus tendres. Et comme il ar- 
rive ordinairement que les petites brouil- 
feriesdesAmans font des reprifes d'amour» 
illuidîtqu'ill'aimoit plusfortc^ienr qu'il: 
n'avoir j'amais fait. Fioville ravie dele- 
voir en cet état , parce que cela faifoit 
plaifîr à la Maitrefle , ne fongea plus, 
qu'aux moyens de le rendre encore plut 
enflammé. Pour y réuflîr , elle fe montra. 
plt:s en ouée dans les entretiens, & moins 
réfervéefui.les petitslarcins que l'amour 
inipire à un Amant paiïîonné. 

Du Fuyel , fort iatisfait du fnecès ap* 
parent de fes amours, fe livroit tout en- 
tier à fa joie : 'amais on- ne l'avoir vu it 
gat.Par tout où il rencontrait fa Maitrefle, . 
il lui difôit toujours quelques douceurs 
il gardoir même fi peu de mefures , que- 
Jorfqu'illa voyoit auprès de fa femme ,. 
il ne pouvoir s'empêcher de lui parler: 
des yeux. Fioville lui répondoità tout ^ 
mais avec un miftere afrcété,qui don- 
noit une comédie très-divemflante aV. 
Madame du Faycl qui en connoiflbic 
toute la malice. Elle fçavoit bon gré à 
Fioville de ion adreiTe , & fe mocquoir^ 
en fecret de la fotte crédulité de fon mari... 
Tout ce petit manche divertiflbit à là- 
vérité Madame du Fayel; mais elle eiv: 
«venoît toujours àfes vues particulières,,. 
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& il lui tardoit de voir l'exécution de 
ics projets , qui dévoient êire le &uh de. 
ecrte manœuvre. Elie le mit doncen tête.* 
de voir fi elle ne pourrait pas tirer quel- 
que fruit des intrigues amourcufes do 
fon mari & de fa Femme de chambre. 
Son deflèin fut heu reu ferment fécondé, 
par one conjoncture où. fe trouvoit alors- 
Coud. Ce jeune Courtifan qui venoirde 
fb brouiller encore- à la Cour, fe retiroir- 
dans une de fcs Terres , & en avoir donné 
avis à fa Maîtreflc. C'éroit juftement fiir 
cette nouvelle que Madame du Fayeî: 
avoir commence à dreflèr te plan de (5l 
nouvelle batterie. Dès qu'elle Içut qu'il 
«toit à la campagneiclle lui écrivit de ne- 
pas s'impatienter , qu'elle lui donneroit 
de fes nouvelles dans peu ; qu'elle alloic 
travailler aux moyens de s'affûter un che- 
min pour le voir plus fouvent & plu*, 
commodément , Se qu'elleen avoir déj*. 
mis les fers au feu. 

Ce n'étoir pas chofe fort ai fée que de 
tromper la vigilance de du Fayel î quoi- 
qu'il eut de rattache pour Flovil'e, /on- 
amour ne l'occupoitpas -encore afïèx pour 
l'empêcher de donner quelques foins à; 
obferver la conduite de fa femm'e , dont 
il fê dé/roit toujours. Mais ils jouaient 
enfemble au plus fin. La jeune D?me; 
qui fçavoit fes alleures , avoir a la vérité ... 
plus de chemin à faire , & n'en condui- 
fbit fa barque que plus Arriment. Voici, 
là route qu'elle tint Les minauderies 
rcaproques-ds du t'aycl & de Floville. 
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iraient devenues fi fréquentes .quelle» 
fauroiem aux yeux même des domeltl- 
qucs. Hoville agiffbit à force ouverte 
le ne s'y «mu* P as >P ara «• cn cela ' 
elle ne' feifoit rien que de concert avec' 
fa Mairrefle. Pour le pauvre du fayel 
qui y alloit de bonne foi , il donnoit 
têre baffe dans le paneauyei fon amour 
qui cemmençoit à l'aveugler ne lui laif- 
foit prefque plus de jugement pour voir 
le danger du précipice qui le menaçpit. 
Tel étoit l'état de ces deux Amans, iorf-- 
que Madame du Fayel jugea qu'il étoif 
tims de jouer fon jeu. Elle ouvrir la feeno 
par des plainres qu'elle fit a fon mari de 
ft conduite avec fa femme de chambre r 
elle lui en fir des reproches fi virs , 6C 
d'un air fi chagrin en apparence , qu il" 
s^y méprit.abfolumenr , Sc ne douta pas* 
quils ne parti lient d'un cœur attaque der 
fe jaloulie la plus violente. Ces reproches' 
firent tant d'impreflion fut fon efprit ,-■ 
que ne pouvant , ni fe défendre lut une 
aceufation dont il connoilfoir toute la' 
rnifice , ni fe plaindre d'une paffion qu'it 
reconnoifioit pour fille de l'Amour: il lui' 
avoua une patrie de fa foibleflè ,& lur 
promir de ne plus lui donnée- de fluet de' 
ft plaindre de lui. Erourdi d un éclat 
auquel il nes'étoit pas attendu , il fir ce 
que fair en pareil cas rour homme fage' 
pour appaifer une femme jultcment ir- 
ritée -, bien réfo'u dans le fonds d'être à 
l'avenir pluscirconfpecldans fesàm'onrSf 
car quoiqu'il- n'eût pas lieu d'être con. 
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tent' de fa femme , il comprenoit bien 
qu'il étoitde fon intérêt de la ménager 
& d'ailleurs il aimoirde trop bonne foi 
& rrop violemment , pour pouvoir fe 
défaire d'une pallion qui avoir poufle 
de fi profondes racines dans fon cœur. 
Dès qu'il eut trouvé le moment deparler 
à Floville fans témoins ,. il fatisfÎE l'im- 
patience où il étoit de lui conter ce qui 
s'étoit. pafle à fon fufet entre Jâ femme ' 
& lui ,• p;nfant l'informer de quelque 
chofe de fort nouveau. Cette fuie qui: 
s'écoit bien attendue à une pareille con- 
fidence , s-'étoit préparée à y répondre- 
Elle verfa uii rorrentde larmes pendant:: 
qu'il lui en parla : &quand il eut cefle >. 
elle lui dît qu'elle croit au defefpoir ».. 
que fa Maitreffe lui avoir rair lùr le même 
fujct une mde mercuriale-, dont le fou- 
venir lui donnait un chagtin moctel- y. 
ju/ques à la menacer de la chaflet hon- 
teulêmcnt. fi. elle venoit à apprendre 
qu'elle continuât de Kécouter ; & qu'en- 
fin elle n'avoit obtenu grâce pour cette 
fois » que fur l'aveu ingénu de fon im- 
prudence ,, & fous prômefTe de ne, lui* 
plus parler dorénavant qu'en fa préfenee::. 
eiJeajoûca, qu'elle le prioit inflammenr 
de ne plus la tourmenter comme aupa- 
ravant ; & que fi elle n'eiperoit pas qu'il- 
voudroit bien par bonte fe faire cette- 
petite violence pour elle , elle aimeroiL 
mieux quitter dès à prefent la meilleure 
Maitrefîè du monde, que de fevoir en- ■ 
core. une fois expofée, à une pareille mocï 
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rification. Du Fayel allarmé de cet* err~- 
tmien , n'oublia rien pour remettre Ycfi 
prit de cette fille defolée : il lui jura «* 
que quelque plaifir qu'il goûtât dans fes 
entretiens r il y renoncerait pour toute 
fà vie , û cela ne k pouvoir faire fans^ 
lui faire tort ; mais qu'il ne falloir. pas- 
s'effrayer pour fi' peu de choie que rien 
n'étoir plus facile que de tromper fa fem- 
me v Se qu'après tour , elle devoir s'àffiirer 
qu'il ne f "abandonneroit jamais , quelque' 
shofe qui pût arriver. 

Si Floville rit d'abord quelques' façons* 
de Te rendre à des conditions fi avanta- 
gea fes-, ce ne fut- que pour mieux faire: 
valoir fa complaifance : car lorfqu'elle- 
avoir témoigné vouloir demander fory 
congé , elle s'étoitfaien attendue que ibrv 
Maître ne conûrntirait jamais à fa retraite-,:. 
& la répugnance qu'elle affecta en cetrer 
occaiion , ne fut qu un effet de fon adreflï 
pour fervirplus utilement fa chère Maî- 
trefle. Elle n'ignoroir pas la vertu des- { 
petits obftacles quand on veut augmen- 
ter les defirs d'un Amant. Du Fayelplus- 
enicté que jamais , fit fi bien qu il lap- 
paifa. If lui jropofi divers moyens de 
Te voir à l'inlçu de fa fi mme : les rendé- 
vous dans le bois les ap'ès-midi , les foîrs- 
dans lé jardin, lui parurent favorables à- 
fes intentions. Floville y rrouvoît des 
difficultés qu'il détruifort à l'inftant ; , SC 
c'étoit ce qu'elle derrtandom, que de l'é- 
loigner de la maifon , pour en "aifler 
i'aecci libre aux entrevues de ia Maître Bs 
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.tit à tout ; ou pout mieux dite, quelques 
■larmes qui coulèrent de (es yeux , firent 
-connoîtee à cet Amant , qu'elle n'avoir 
$> lus la force de réfifter à Tes empreâo- 
■mens. Ils fe donnerent.depuis ce rems i« 
de frtquens rendévous , tantôt dans 
-un bois qui n'étokqu'à une portée de 
iufil du Château , tantôt dans un taillis 
aut bout du jaroin. 

■Pendant que du Fayel s 'occupoït dans 
/es bois du foin d'avancerfes affaires au- 
près de Ta Maîtrcffe , fon époule qui 
gardoic -la maifon avec Couci , tachoit 
de çonfoierce jeune Courrifan de la diC- 

Ë race qui letenoit .éloigné -de la Cour, 
s pafioiem de pan Si d'autre des mo- 
mens d autant plus doux, que la jaJoufic 
ne femêloit point de troubler leurs en- 
tretiens t mais la Fortune , qui femble le 
plaire à travener les deffeins les mieut 
rconcertés , fufeita une pétrie avanture 
qui penla tout .gâter. Madame du Fayel 
ayant un jour dorme afli^nation à CoHci 
pour le foir dans la chambre de Floviile , 
cette fille pour faire diveriio" , avoir par 
Ardre de fa Maîrreflè donné le renaé- 
vous à du Fayel dans le petit bois au bout 
du jatdin , où elle s'étort tendue la pre- 
mière. Je ne fçai par quelle raifo" cet 
Amant fe trouva ce Jour -là moins dili- 
gent qu'à fon ordinaire ; mais il eft sêr 
•que ce retardement imprévu fut cauic 
.d'un defordre qui perrfa coûter cher aux 
«ns 6c aux autres. 11 y avoit déjà lony- 
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tems que du Faycl fe faif'ok attendre au 
■rendez-vous ,.lorfque pailant le jardin 
pour s'y rendre, il crut entrevoit quel- 
qu'un, qui fe gliflànt à la faveur d'une 
palifîade , prenoit le -chemin de la mai— 
-îbn. Soupçonneux de fon naturel, il ou- 
blie l'avantuie qu'il va chercher , pour 
s'abandonner à celle qui fe prtfènte, 8c 
riz plus d'autre foin dans l'efprit que ce- 
lui de s'éclaircir fur cette apparition. H 
porte fes pas du côté de la palifiàde , & 
voit un homme qui traverfant le parterre 
gagne une porte qui conduifoit justement 
a Fa chambre de Flovjlle. Tranfporté 
-d'une jaloufe fureur , il fuit fon homme 
-à pas redoublés , bien réfolu de punir 
la témérité de ce rival ; car il ne doute 
pas que ce ne /oit un galant à qui cette 
■fille ait donné rendez-'vous , & n a garde 
de croire que ce foit Couci qui en ait 
tin avec fa femme. Quelque diligence 
«ju'il fît, il trouva la porte delà chambre 
fermée lorfqu'il y arriva. Il heurte i 
.grands coups reireris, il jure, & fait un 
.vacarne de diable; mais voyant fes efforts 
inurileS) il menace d'enfoncer la porte, 
-iï l'on ne lui ouvre. Quand ces maU 
heureux Amans entendirent fa voix, ils 
furent farfis d'une extrrme frayeur \ Se 
Couci tout brave qu'il croit , ne pue 
ibutenir cet aiïàur fans émotion. Il n'y 
avoir pas de tems à perdre : auffi prit- il 
■fon parrî bien vite réfolu de périr plu- 
lôt,quc de ne pas tirer fa Maîtrcfïè d'un 
■pas Ji dangereux. Il la rafliira du mieux 
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jqn'ilput lorfqu'il lai eue aidé à sYn- 
veloper d'un drap pour n'être pas «con- 
nue , il épargna à du Fayel la peine de 
■frapper plus long-rems, Ilouvre; & com- 
me du Fayel vouloir entier brufqueœenc, 
il le failic 3 &c l'empêcha d'avancer. Il (b 
rourmenre inutilement pour-ie débaraf- 
ferjCouci plus vigoureux que lui, & ?. 
■qui l'amour donnoit de nouvelles forces, 
3e rient fi bien , qu'il donne le cems à fa, 
Maitrefle de fe fauver à la .laveur de fon 
déguifemenc. A peine.avoir-ellc lait£enf 
-pas dans le jardin , que Couci, qui de 
fatigue ne pouvoir foutenir plus Jong- 
-tems les efïbrrs que failbit le furieûjc 
du Fayel pour le débarruflër , s'imagi r 
nant que fa MaîtrelTe éroir hors de dan- 
ger , quitta prife pour ,fe fauver lui-mê- 
me ; de crainte de fe vok à la fin dé- 
-couvert , fi les Valets étoient furvenus 
aux.cris de leur Maître , qui ne ccllois 
de les appellcr à fon iecours. Il ne fit, 
pour ainfi dire , qu'un faut du haut de 
î'efcalier en bas ; mais à peine eft-il def- 
-cendu dans le jardin ., qu'apperçevanr en- 
core fa Makrelfe à la laveur du clair dp 
Ja Lune , il double le pas pour la join- 
dre , & n'a que le rems de l'avertir en 
courant > que fon mari eft fur fes talons. 
■En etfèr, du Fayel qui-les poutfuivoit à 
toutes jambes , dans l'impatience de con- 
noître celui qui lui donnoit tant de peine, 
■n'avoir plus que quelques enjambées à 
faire pour les joindre ; fi un faux pas.qu? 
iui fit faire un tronc d'arbre coupé près 
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e la racine, n'eut donné leiems aurx 
■fuyans de prendre de l'avancc- 

Madamc du Fayel malgré la délica- 
iieflède fon temperamment , couroit d'u- 
ne viteffè & d'une légèreté furprenante. 
-Elle prie juftemeni le chemin de l'endroit 
■où étok Hoville , qui ne lçavoit rien de 
ce qui fc pafloir au logis , ni ce -qui re- 
■tardoir l'arrivée du galant quelle atten- 
doit. Son inquiétude la raifort aller 8c 
venir du bois au jardin : & dans ces mou- 
wemens inquiets , s'étant apperçue que 
deux perfonnes accouroient vers elle d'un 
pas précipité, elle n'eut pas de peine à 
pénétrer la caulc de ce mouvement tu- 
multueux-Comme elleavoit une prêfence 
d'efprit admirable , le plaifant équipage 
où elle reconnut fa Maîtreflè j lui inf- 
pira fur le champ la penfëe de faire une 
contreparticpoiir donner lechange au7a- 
loux du Fayel qui la pourfuivoir. Illià 
iparoifloit encore affez loin pour lui don- 
ner le tenu de faire fes préparatifs, qui 
a'étoient pas forts longs. Elle n'avok 
qu'à dépouiller uneiimplerobe de cham- 
bre dont elle étoir couverte , & cela fur 
au/fi tôt fait que pénfé- Ayant jetté fa 
robe de chambre à l'écard-au pied d'une 
haie > elle patoît nue en chemife , & 
entre en lice avec les autres. Ce 'ftrara- 
;gême eut tout le fuccès qu'on en pouvoit 
attendre: car du Fayel , qui jufques-là 
n'avott eu devant les yeux qu'an objet' 
vetude blanc, Ce trouva fi troublé à la 
«ue d'un fécond tout iêmblable , qu'il en 
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perrik tomber de frayeur ; tC que dans 
le mouvement précipité qu'an faux pas 
lui fit feire , il alla donner dans un arbre 
abbatu , dont il- eut beaucoup de peine 
àfc débarraflër, parce que les rubans» 
dont Ton habit étoit garni, l'y tenoient 
accroché. Ge contretems qui étoit fâ- 
cheux pour lui , donna à Couci le loifir 
de fe remetirede la furprilêque lui avoit ■ 
caufé cette apparition , 8c à Floville ce- 
lui de fe faire connoîtreaux deux Amans 
pour les raflurer- Elle leur confeilla de 
iê fauver au plus vîie par une brèche 
qu'elle avoir remarquée a la muraille du- 
jardin , & fe mit à courir la première 
pourla leur montrer. Ellfc s'y arrêta jus- 
qu'à cequ'ils fuflentfortis ; ce qu'ils firent : 
fans que du Fayel fe fût apperçu de 
leur évalîon. Il étoir fi loin d'eux , qu'à 
peine put-il voir encore Floville , qui: 
ppur faire diverfkm , afre&oir de ne pas* 
je dérober à fa vue; I! continua de ht.' 
pourfuivre , & parut fort furpris^ lors- 
qu'il s'apperçut que les deux autres-per-- 
fonnes qu'il pourfuivoit avoient difparu 
étoit fi fatigué de cette courfe , i que.: ' 

Êour peu que le jeu eût encore duré , -il: S 
ii eut- fallu renoncer à la partie. FJo- 
vtlléqui s'en éroir apperçue, 8Cqui après" 1 
là retraite de fa Maîtrefife §i de Conci t 
n'avoit plùrrrenà faire, que de fe dé- 
faire de- fon Maître , lui fit' encore faire ■■ 
un> tour du jardin avant que de prendre- 
congé de lui- Ge n'étoit pas qu elle ner 
fût, auiïî'làiîiqu&lui; mais. comme ellâ 
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avoit jetté-fi robe de chambre dans unr 
builfon pour doubler le pcrfonnagc vêtir-, 
cic blanc, elle vouloir la réprendre. Elle - 
le fit iî heureufement Se avec tant d'a- 
dreflè,quc riu-Faycl fur qui elle avoit? 
tic l'avance , ne senapperçnt pas; Se dans- 
ce nouvel équipage elle difpàrut à (ês- 
yeux , fans qu'il fçnr ce qu'elle croit de- 
venue. Il roda encore pendant quelque - 
teras dans le jardin : mais à la fin-, las Se 
de fatigue & de dépit d'avoir perdu fit., 
proie , il prît le parti de >fe rcrircr comme : 
les ancres.. 

Pendant- que du Fayel étoit occupé ■ 
dans ie jardin à la pourfoite-de Floville 
qui lui a/oir doflné ie. change, Madame . 
nu Fayel qui avoir eu le-rems de fe re- 
tirer dans- ia chambre fans êtrevuedeper- 
fonne , s'étoir promptement mife au - 
lit. Floville ayant trouvé la chambre de- 
là- Mairre/Te ouverte vparce- qu'elle avoir 
oublié de -fermer fa porte, avoit pris le 
parti- de s'y enfermer , tV de.fe coucher 
auprès d'elle , comme cela lui arrivotr ■ 
aflez- fouvent. Certe fille avoit- eu l'a- . 
drefïe , avant qu& de Je coucher , de re- 
porter dans fa chambre le drap que fa 
Mairrc/fê en avoir emporté -, & l'avoît : 
rajufte fi prompremenr, que (on lit ne pa- 
roifloit nullernent ■dérangé-'. Il' elt atfé de ■ 
jiK;er , que-ni la' Maitrefleni la- Suivante- 
n'-avoient guère envie de dormir. Elles • 
s'entretenoient fur leurs travaux pafles, T .. 
Ss-fuc-lcs moyens d'en faîte accroire au-.j 
jaioua-icari ; lorfcu'jl. arriva tour, „efe-- 
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foufté à la porte de fa femme. Il vouloir 
ièconfoler avec elle , en lui racontant 
les peines & les fatigues qu'il venoic 
d'effuyer ,carilneja foupçonnoit feule- 
ment pasd'avoiraucanepart a l'aventure. 
Quoiqu'on arrivant il fit afïèz» de bruit 
pour réveiller tout le monde , il heurta 
îong-teras avant qu'on l'entendît ; car il 
n'y a point de fommeil fi dur que celui 
d'une perfonne qui fait femblant de dor- 
mir. Floville lui ouvrit à ia fin, toute nue 
en chemife , en & frottant les yeux , Se 
murmurant de ce qu'on venoir réveiller 
-les gens à une heure indue. Jamais fur- 
prile ne fut pareille à celle de du Fayel , 
quand il vit cette fille en cet état dans 
la chambre de fa femme. QVii diable 
vous a mife ici , Mademoifclle, lui dit- 
il ? Floville feignant de ne pas compren- 
dre ce qui caufoit ion étonnement , lur 
répondit en le frottant toujours les yeux r 
Je ne fçavois pas , Mbnfieur , que vous 
dalliez y venjriMadamea vouluqueje' 
vinflè coucher avec elle cette nuit , il' 
faut bien quejelui obéiffe. Quoique du- 
Fayel ne trouvât pas fon compte dans* 
cette réponf: il feignit' de s'en conten- 
ter, pour ne pas faire connoître à fa fem- 
me l'embarras ori il fe trouvoir. 11 nc 
repliqua à cette fille que par des traits 1 
de colère que fes yeux- lancèrent fur elle , 
Se qui marquoierrtdoreltt la fureur donc 
fon ame étoit agitée.. 

Madame du F^yel , après s être di- 
ViTiie quelque tems d' une fcene à demi"- 
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muette , où l'un des Auteurs ne parloit* 
que par figncs , & i'autte feigant de n y 
rien comprendre „répondoit a toute autre 7 
choie qu'a ce qu'on lui demandoit : Ma- 
dame du. Faycl , dis-fe , je dreflant fur - 
fonféant; Mali de gr*ce -, Monficttr , IuL 
dit-elle,àff«i «* *Qtz~voni donc î Qu'e/i-ee 
âm «M **w ™« kM «*» ». & 
■vom *fJt cette fille? Du Faycl qui crouf- 
fait.de t3ge, & d'un dépir qu'il n'oibit. 
foire éclater; fcnttt quelque foulagement»:. 
loriquc fa femme le jetta dans la necef- ■ 
fité de parler- Ccmbien y *-t- il Ma- 
dame , lui-cUt-tl,?** - Faille efi tcî i Ma- - 
dame du Fâyel étoit préparée fur cetre 
uueftion. Pourquoi rae demandez-vous : 
cela , Monlîeur répondit elle : elle y cft 
venue avec moi quand je me fuis reri- 
rée y vous fçavcz bietv que ce n'eft pas la ■ 
première fois que je la t.is coucher avec 
moi »-& que cela m'ert arrivé aifez fou- 
vent , fur- xcuv depuis que vous avez.: 
quitté mon* apparrement ; eH-ce que 
vous en feriez jaloux- par hazard. î Pour 
moi )2joura-t-elle„je ne fçai qu'en pen- 
fer au train que je vous vois- faite : par- 
donnez-moi cetre petite explication , 
elle meparoît-necsiTaircavec .umhomme ■ 
aufli. ombrageux que vous l'êtes depuis-, 
quelque teiBs..^'"'*'*" j repntdu Fàyel,.. 
U n'ik point ici t/uefio» de-nes mtuv/tifei. bu- 
meurs ; je-vùui fie fiulemeitt de-vouloir bit* . 
me dire-- k ijHtÙc heure ■vous -vous ttei reti- 
rée- *ll y a> peut-être une heure & demie, . 
M B nlieur ï ditMadiune.duJ«yel: iïiBis J , 
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ajoûta-ï-elle , je voudroïs bien (çavoir a- 
mon tout ■ pourquoi vous êtes fi cutieuxfc 
J'ai mes raifius , Madame , reprit du Paye!»; 
(y je veut prie de me dire encart ,.Jî Flàvillt 
jeft entrée avec vaut , & fiel* n'en a pat 
parti depuis.'. Oui , Monfieur , répondit? 
Madame du EayeljtUe eft entrée avec, 
moi, elle m'adcshabil;ée> ^ fii-tôt qu'elle 
n'a eu mile au' 1-ic , çile s'eft dvshabillée , 
& s'elt mile auprès de moi : c ft-ce-là 

tout i Encore u* mot, Madame , ajouta t-ilj,; 
peut-on fiaveir -encore , fi vovi veut êtes en- 
dormie bien tht aprh que votes avez, été cou- 
chée l En vérité , Monlieur , c'en eft trop», 
interrompit Madame du F^yel i„je ne 
puis foufrrir tant de queftions , fans fça- 
voirdu. moins pourquoi on me les fait. 
Oui , Madame c'en efi trop , repriedu. Fayet- 
d'un ton plein de colère ; & moi je ne puis- 
fouffrir qu'on me joue de la fine ; il > « deux, 
heures que je pourfu'ts dant le buis cette bonne 
kitt-li , que j'ai trouvée enfermée dam fit 
chambre avec un galand ; -vous ofex. mr 
fatttenir qu'elle' n'a pas parti d'auprès de vous... 
Je ne vous ai pas foup tonnée jusqu'ici de trem- 
per liant une af aire de- cette nature; mais À- 
ce qui me parait t je puis croire avec quelque 
ferte. de fondement que vous y . avez, benne 
part. 

Madame du; Fayel & Ta Femme de 
chambre ,.. qui croient intéreffées dans.- 
l'affaire j s'entendaient trop bien pour 
n'être pas parfaitement d'accord fur les-, 
grimaces qu'exigeuit un difeous qui les^- 
outiageoit également. Les latmes.. coiuW 
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rent des yeux de Floville auflî abondam- 
ment, que fi elle eût été innocente : SC' 
la jeune Dame fit à fon mari mille re- 
proches d'une jaloufte auiïî mal fondée.'; 
Vous vous êtes' apparemment mis erv 
tête ,ajom-a-t-elle , que cette fille étoit- 
allée donner quelque rendévous pour- 
moi, car je ne vois pas fans cela, pour- 
quoi vous allez mettre le nez dans fa" 
chambre. Elle le traita de vifiônnaire 
&c dît qu'il falloit qu'il eut' rêvé toutes 
les pauvretés dont il venoic l'étourdir à' 
une telle heure : que quand en cft fujet 
àdes vifions nocturnes , on ne devroit 
pas s'en-vanter , ou que du moins , quand' 
on veut en faire part aux gens, il faut"- 
attendre qu'il ft>ic )our , fans interrompre, 
■leur repos dans le plus profond de leur 
fommeil. Un toirent de larmes qui s'ac- 
coiderenr àce difeours ; laiifa à du Fayel' - 
leloifirde répliquer à des reproches- qui' 
le piquoient vivement: Outré de dépit; 
de fe voir trairer de vifiônnaire après 
tout cequ'il venoit de voir , il" ne veut' 
pas demeurer court fur un matière auiïi" 
intcrelTànte , perfuadé que la feule expo-' 
iition des faits , doit-êcre une aflêz forte 
preuve de fon bon fehs, il fait ^ la fem- 
me un long & fidèle narré de tout ce qut" 
s'tft pairc dans le jardin' , n'a garde, 
de s'imngincr qu'elle en ait aucune con- 
noiffancè. Il n'oublie pas l'extrême fur- ; 
pnfc que lui a caufe l'apparition inopinée 
d'un fécond perfonnage vetu de blanc.- 
La jeune Dame nemmîqucpas de relevé!' 
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œtà comme une pure rêverie; ce" qui' 
jette du fayel dans une fi grande colère , . 
que fans coniiderer que cette fcéne fe- 
Rafl'm .en préfence de quelques' Valets- 
q-u'il avoit .reveillés pour- lui éclairer , il ■ 
semporre «contre fa femme de la manière, 
du monde la plus- outrageante. Un de. 
les Laquais fur le rccit de' ce qui venoit/ 
d'arriver à fon Maître , lui dît ; qu'aflïiré- 
raent il revenoit dcsefprits. dans fa mai- 
son ; _car,dit-il , j'ai- été une fois bien* 
ftotré dans le même endroit dont Mon- 
iteur parle, & ceux qui m'étrillèrent & 
hjcn,étoie nt.de grandsefprits tout blancs,. 
& tout fetnblables à ccuxque Moniîeur - 
ciit qu'il, a trouvés dans cette chambic.i 
Cerecir jettadu Fayel djins une furprife- 
d'autant plus grande, qu'il étoit l'homme- 
du monde-le pins fufccptibte de peur fur ■ 
cette matière , tant il eir vrai qu'on re- 
vient mnl-nifétnent des premières tmpref- ■ 
fions, & fur tout de celles de l'enfance.; 
»r.De quoiparlc-tUjdit-iltoBt-inrerdit i- 
« Je dis, Moniieur , répondit le Laquais,- 
» Qu'à mon retour de Paris -, la- dernière - 
— fois que vous m'y avez envoyé, je pafiai' 
■ par une brèche qui elt à kumuraifle du.-: 
» jardin , parce que je m'épargnois un - 
iî grand détour , je trouvai dans, le bois :. 
«un grand homme noir , qui un mo- ■ 
» ment après devint tout blanc : j'en eus • 
«-fi grand peur , que voulant ra'enfuirau" 
^-travers d une allée pour l'éviter, je tom- 
=>-J>ai, comme on dit , de fièvre errehaud 3 
=>- mal -, : .car ayant apperçu gtancLgôant:-. 
wgui.venoit droita moi 3 , je voulus, re-- 
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» tourner fur mes pas j mais l'autre mer- 
», fuivoit de fi près , que je me trouvai^ 
m pris de tous c" tés, iânsque j'ofafiC ni* 
r, avancer ni reculer. Je fus fi bien étr ilié, - 
>i que jen'ai jamais o/e m'en vantcr,api ès 
» ce qui m'arriva de conter mon avanture- 
» au Maître d'hôtel, qui me traita encore - 
»de fou en le moquant de moi. Je n'etL- 
„aurois pas parlé', lî ce n'eft que fur le. ■ 
m recitque vous venez de faire à Mada- - 
j, me, je vois qu'il vous eft arrivé prefque - 
m la même chofe qu'a moi , excepté que: 
^ vous n'avez pas été battu. 

Le difeours de ce Laquais rendit le 
peureux du Fayelfi interdît , que ne fça- 
chant plus que penlér de tout- ce qu'ils 
avoit vu , il fit cent queftions à ce gar- 
çon touchant- Jbn avanture , ou pour- 
mieux dire , il ëtoit fi troublé , qu'il lui- 
fit cent fois les mêmes qucftiôns , parce, 
que dans les réponfes il apprenoit ton-' 
jours quelque nouvelle circonftance cha- 
grinante; É conferva cependant encore 
a/ïèz de fens froid pour vouloir appro- 
fondir la choft. Réfo'u de s'en éclaircir, < 
il fort brufquement de la chimbre de fa-: 
femme,. & va dans celle de fa Femme- 
de chambre pour voir en quel état ctoir: 
ion lir,_ & fi les draps y croient encore ,.. 
car il étoic fortement" perfuadé- que li- 
perfonne qu'il avoit pourfuivie étorc en-' 
veloppée d'un drap. Il fut aflez.mal &U- 
tisi.ni de la ciiriofité ,,-car il n'eut pas 
plutôt ouverr. le rideau du lit , qu'il ert 
fouie je as fçai. quoi qui- lui Éuita fur.' 
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3w épaules , & le prit par le cou. Le La- 
quais qui l'elairoit , faifi de frayeur , 
iaifla tomber fou flambeau: la lumière 
éteinte , du Fayel qui croyoit qae c'é- 
tait un diable qui Je Tenon à la «orge, 
crioit de toute fa force , Se tomba éva- 
noui. Le Laquais effrayé , avoir gagné an 

Îiied , & avoir été -mettre l'alarme dans 
a chambre de fa Maîtrçflc. Il étoic fi 
ému , que ne pouvant preil;ue parler, il 
conta tout en bégayant , ■qu'il avoir va 
un efprit qui tenoit (on Maître à la gor- 
#e , Se qui éroit de la figure dont gh 
dépeint le diable ; qu'il en avoir eu tant 
depcur,que fon flambeau lui éroit tombé 
de la main. La pâleur de fon vifage 
<m difoit plus que fa langue. On s'en- 
treregardoit : & perfonne ne fe met- 
tant en devoir d'aller au fecoiirs de du 
Fayel, la jeune Dame moins timide que 
■les Valets , prend une lumicïe à fâ main, 
& y va , fuivie defa femme de cham- 
bre , & de quelques autres domeftiques. 
Elle entre hardiment la première dans la 
chambre de Flovifle ,& trouve fon mari 
étendu lur le plancher fans mouvement* 
Se preiqueJâns pous. Son premier foin 
fut moins de le réveiller de fon évanouif- 
femem , que d'eifa ver d'en découvrir la 
caufe-j elle promène fes yeux par toute 
Ja chambre , & n'apperçoit rien; elle vi- 
site ie Ht de lous cotés , jufqu'à monter 
iut un (îége pour regardée déifias ( & fc 
couchermême par terre potirvifirer d^- 
ibus-, & le tout fans aucun fuccès : mais 
Jme 111 £ 
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«'étant approchée de la fenêtre , un pa- 
ncau de vitres qu'elle trouva rout rra- 
.cafie.Iui fit bien-tôt comprendre que 
quelque cfprit matériel s'écoit brutale- 
ment fauvé par cette ouverture. Quelque 
joie que lui donnât cette découverte , 
elle ne icavoit encore que penier de cette 
cataittophe- Elle étoit actuellement oc- 
cupée à examiner rout ce qui lui venoïc 
dans l'cfpnt fur ce iujet , lorfqu'on en- 
tendit un grand tintamarre aune autre 
îenétre , donrlcs vitres brifées fe répan- 
dirent dans la chambre. Quelque allu- 
rance que montrât Madame du Fayel , 
ce nouveau phénomène ébranla violem- 
ment fa fermeté i car de quelque côré 
qu'on tournât les yeux , on ne voyoït 
point à qui s'en prendre. .Elle regardoir 
fa Femme de chambre , ou plutôt elles 
fl'entreregardoient fans fe pouvoir rien 
dire; & fe trouvèrent h interdites, qu elles 
ne s'ap perçurent pas que la ftayeur en 
avoit thafle les Laquais , qui les avoienr 
laiflecs feules- Après s'être un peu raf- 
finées , Flovilk.appella du monde , 6C 
demanda qu'on apportât du vinaigre, 
donr on fe fervir pour taire revenir du 
Fayel de fon évanoui flèmcn t. 

Si-tôt que du Fayel fut un peu remis 
de fa foiblcffe il commença par deman- 
der pardon à Floville des foupçons qui! 
avoir eus de fa conduite , & à ia temme 
des reproches qu'il lui avoit faits d'être 
d'intelligence avec cette fille. Il leur conta 
enfuite ion aventure , en homme forte- 
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îvvent prévenu d'avoir vu le diable. On 
lui montra les vîcrcs brifées , & on lui 
.dit quec'étoit par-là que cet efprit malin 
-s'étoit retiré ; ce qui- ne contribua pas 
peu le ralîurer. ïl r cfi iuuà : ,&",rc- 
-nvreia Dieu du meilleur de icfi cœur. 
■Cependant .ilétoir encore ii fo'iblcquc 
n'ayant pas la'fûrce dt fc fbutenir , il 
falut que les Valets l'arportaflènr entre 
Jeuis bras on le mit dans fon lit , &: il 
voulut; que deux ou trois Laquais paf- 
fi fient le rcfle de la nuit auprès de lui» 
& qr/fl y eut toujours ers ri de lumière 
dans' 'fa> chambre. Madame du Faycl 
s'étanfàpiès cela retirée dans là tienne, 
avec fa Femme de chambre : « Que veut 
«dirc^tout ceci , Flovillc ', dit-dlc! M'a 
» roi , Madame , je ne fçai qu'en dire , 
» ni qu'en pe'nfcr ; mais après tour , je 
» fçai bien qu'il. faut que le Seigneur 
« vous aime bien,poui vdffs : Ravoir, tait 
h naître aufîi à propos l'occalion du fnon- 
ai'de la plus favorable pour vous tirer 
w de ce mauvais pas. Voyez-vous com- 
= bien Moniteur cft doux à l'heure qu'il 
» cil, & avec quelle grâce il vous a de- 
» mandé pardon î Quoiqu'il m 'ait auiïi 
» témoigne être fâthc de m'avoir inlul- 
si tée, je ne lui ai rien vouiu dire dans 
»> Petit où il eft , mais je rie l'en .tiens 
» pas quitte , & je compte bien de lui 
s) faire rciîentir l'injure qu'il m'a' faite. 
•■ Va,va, reprit Madame du Fayd, tu 
» ne feras plus à la peine de fan c ufage 
«de tes- rigueurs à'fctf égard i a t rèsla 



Digilized by Google 



\1 l i Mari 

„ peut qu'il a eue , je ne croi pas <H$SL 
» lui reprenne envie de t'en conter. Mais 
3, dis-moi .donc je re prie , ce, que c'ett 
», que tout.ceci î J'ai cent fois oui pat- 
t, 1er qu'il revient des efprits , j'en ai oui 
» conter des choies étonnantes : les uns 
„ le croient pieufement , d'autres le 
nient , & fondent leur opinion fiic 
a, quelques avantutes où l'on a décou- 
j, vert la fourberie & l'impofture de 
3 , gens que l'intérêt feiù" faifoit agir, 
a, Four moi j ajoûta-t-elle » la frayeur 
3, de M. du Fayel ne me paroît pas fuf- 
3, fifante ppur,me perfiiadcr .que, ce que 
3 , nous avons vu foie véritablement un 



3. reprit Floyiïle , je n'en ctoi rien noa 
a, plus que vous ; Se G .vous Je voulez 
7 > bien , nous retournerons encore une 
« fois a ma chambre pour examiner 
î, plus attentivement d'où pent être venu 
î> toutcetintamarrc-"Madamedu Fryel,, 
peu fufceptible de peur contre l'ordi- 
naire de ion fexe, y coniëntit- Quand 
«lies furent entrées dans cette chambre » 
elles en fermèrent la porte Se les fenê- 
tres , puis fe mirent i fureter dans tous 
les coins, les çoiFres j les armoires : ou 
viJita' encore une fois le lit deiTus,& def- 
fous & :1e tout ibtt inutilement. Elles 
A retiroient fort mal payées de leurs 
peines . Se Floville ayoït déjà ouvert la 
porte pour fortir, torique fa Maîtreiiç 
îë fouvènant tour à coup qu'elles avoienj 
Oublié de regarder dans Je lit » y retouinp 



tout d'i 




cfp 



En vérité , Madame , 
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Fourbe* r$ 
d'un pas précipité. Elle n'a pas plutôt 
ouvert un rideau , qu'elle apperçoit une 
guenon qui la falue de quelques gamba- 
des , & fe jette à une fenêtre , croyant 
paflèrpar une des ouvertures qu'elle avoir 
faites. Cet animal que Madame du Fayel 
reconnut aufli- tôt pour être à elle, s c- 
toit détaché, Stavoit couru à cette cham- 
bre, dans' le tems que du Fayel y étoit' 
allé avec de la chandelle , pour voir fi 
lès draps du lit de la Femme de cham- 
bre y étoient. Il eft aifï de s'imaginer' 
quelle fut la joie de Madame du Fayel 
Se de Floville , à la vue de cet animal , 
dont la découverte dévoiloit tour le mif- 
tere d'une avanture qui avoit caufé tant' 
de défordre. Leur premier mouvement 
fur un éclat de rite qui leur échappa,mais- 
qu'elles modererenr dans l'inftant , pour 
ne pas divulguer une chofe fur laquelle 
il leur étoir de la dernière împorrance 
de gàrdtt le: fecrer. Elles ne longèrent: 
. pour l'heure qu'à fefaifîr delà guenon, 

rur la rattacher au plus vite : pareeque 
l'on étoit venu à s appcrcevoir qu'elle 
eût été détachée , Ton n auroit pas man- 
qué d'imputer â la malice de cet animal' 
tous les fïratagêmes dont on avoit aceufe 
les revenans. La guenon mit en ufage 
tous les tours , dont ces animaux font 
capables pour ne pas fe laiflèr prendre : 
mais le moyen de tenir contre deux fem- 
mes , que la vue même du danger évi- 
dent d'être bien mordues n'étoit pas 
•apable d'enrayer. Elles en vinrent pour.- 
E î- 
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tant à bouc pins heurcufcment qu'elles 
ne l'avoient efperé , & en furent quit- 
tes pour quelques letreres égratiiznures , 
qu'elles comptèrent pour tien , en com- 
paraiibn du prix de leur capture, 

Apres une découverte aulli importante 3 
<ipnt Madame du Fayel & la Femme 
■de chambre avoient lieu d'être fort la- 
tisfaites , il fetrbloit qu'elles n'euilènr 
plus rien à délirer. La frayeur du mari 
était un tait dont la caufe fuffifamment 
eclaircie , ne dévoie plus les occuper. 
Mais la curiolité naturelle du fexe ne le 
borne pas faciluncnt,. Çeiles-ci ne le 
couchèrent qu'après^ avoir long-rems, 
raiformé fur l'avanture du Laquais. Elles- 
donnèrent l'une & l'autre la torture à 
leur efprit pour deviner ce que ce pou- 
voit être que ce géant , tantôt blanc tan- 
tôt noir ; & toute leur pénétration ne 
kur fournit rien de concluant. Il ne faut 
pf.s s'en étonner : cette avanture ctoiE 
fort différente de celles qu'elles venaient 
d'approfondir-. Elles prirent le parti de 
fc coucher , pour fc remettre de toutes 
Jes fatigues qu'elles avoient dUiyécs', 6c 
c'etoit ce qu'elles avoient de mieux à 
faire. Le Lcfteur s'attend fans doute 
à trouver ici le dérail de cette affaire : 
mais je le prie de fouffrir que nous re- 
mettions la p.mie a une autre-fois , pour 
voir te qu'clt devenu le Galant qui a 
caufé tout le defordre que je viens de 
décrire. 

L'amoureux Conci s'etoit retiré fort 



mal fatisft.it de fa fortune , Se plein d'in- 
quiétude fur le chapitre de fa Maitceife , 
parce qu'il fereprefentoit toutes les fuites 
fâcheufes que pouvoit avoir fon avanr,i- 
rc. J? laiiTc à penfer à quiconque a bien 
aimé , s'il paflà de bons quarrs-d'heures 
tant qu'il fut dans l'incertitude de ce 
qui s'étoit patte chez du Fayel depuis 
qu'il s'en éroir retiré. Enfin, il arriva 
cet heureux moment auquel il apprit 
avec une joie extrême le dénouement 
d'une pièce dont il n'avoir vu que le 
prélude. Cette heuteufe nouvelle aug- 
menta l'impatience où il étoit de revoir 
Madamedu Faycl ,&de Ce divertir avec 
elle des frayeurs de fon mari : mais quel- 
que envie qu'elle en eut de fon côte ». 
elle ne voulut jamais lui permettre d'y 
retoutner dans l'état où elle fc rrouvoir. 
En effet du Fayel , qui avoit toujours 
pardé le lit , avoit encore l'cfprit fi trou- 
blé , que la peur des diables que foi ima- 
ftinattotiki rcpréi'cmoir plulieurs fois le 
jour , lui a^oir fait exiger de fa femme 
d'avoir la complaifancc de ne le pas 
quitter de vue. Toutes ces difficultés 
firent prendre à Couci te parti de s'en- 
retourner dansfes terres, pour y attendre 
plus commodément la pacification de ces 
troubles domeftiques. 

La fanté de du Faycl fe rétabliflbk 
aifez lentement ; maïs il ne faut pas s'en 
étonner : une grofle fièvre chaude , avec 
des redoublemens qui mènent au délire, 
nier un malade bien bas en peu de tenas i 
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il faut des mois entiers pourréparec 
les ravages d"une maladie de quelques, 
jours. Mais enfin le rems qui cft un 
excellent Médecin, rendit au pauvre du 
Faycl la famé du corps & de l'efprit ^. 
c elt-à-dire , qu'à mefure que fes forces 
revenoienr, il iëntoit fes idées chiméri- 
ques fe difliper peu à peu. Ce n'eft pa» 
ia le feul changement- qui fe fit en lui. 
La honte d'avoir pu loupçonner mal à- 
propos la conduite d'une fille qu'il ai- 
moit> paroiffoit fur ion vifage : quand 
Flovillefe préfentoità fes yeux, la crainte 
de trouver dans ceux de cette fille les 
reproches qti'iicroyoit avoir mérirés, ne 
lui permettoit pas d'en foutenit les re- 
gards. Cette manceuvre dura quelque 
tenis : mais fentant peu à peu rallumer 
dans fon cœur un fcu qui n'avoit put 
séteindre^ ïb fe livra tout entier à la 
joie de s'èrre trompé dans les jugemens' 
injurieux qu'il avoir faits d'une perfonne 
qu'il aimoit païlïonnémenr. Les occafîons-- 
de la voir éroient fréquentes ; jl fçûr en 
profiter, i'etant un jour trouvé feul 
avec elle , il fe jetta à les genoux 
m Que je te trouve aimable , ma chete 
3J FloviIIe ,lui dit-ii ,& que j'ai de re- 
s, gret de t'avoir donné de fî juftes fujetS' 
» de re plaindre de moi ; je reconrtois 
„.ma faute , & je n'en fuis que trop 
jj bien puni : la confufîon que je refïèns 
» de mon erreur ne re vange-r-elle pas. 
« afTe2 , finsy employer encore un filen-. 
n ce dont l'éloquence me porte des coups. 
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V mortels 5 L'interprétation que vous. 
w donnez à mon filence, interrompit la 
„ malicieufe FloviHe , eft une nouvelle 
j, injure que vous me faites. Loin de me 
„ plaindre de votre erreur , je lui ai l'o— 
M bligarion de m'avoir donné lieu de 
„ reconnoître la mienne : le iîlencc 
„ dont vous vous plaignez injuftemenr, 
„ n'eft que l'effet de ma propre eonfu- 
„ fion ; ne l'augmenrcz point , je vous 
prie , par des reproches qui ne font 
„ plusdefaifon : uniquement occupée- 
„ du foin de confêrver ma liberté , jc- 
„ n'ai nul déflê'in fur la vôtre : oublions 
j, de bonne foi tout: ce qui s'efl paiTë 
„ entre nous ; vous y êtes le plus în- 
,, terefïc : car pour peu qu'il vous refte- 
„ d'éftime pour moi , vous ne Içauriez 
M vous en- fou.venir , fans lentir en votre- 
„ amelé reproefie que mérite là-manière 
« indigne dont vous m'avez traitée. (t 
Ûnco!;p d'oeil plein de couroux qu'elle- 
lui lança . en difant ces dernières paro- 
les , lui fît comprendre que fes aitairesi 
n'étaient pas fl avancées qu'il s'en étoir 
ilaté. Ileflàyade l : appaiferpar les plus 
vives proteltations d'un repentir très- 
finecre ; mais il la trouva inexorable , 
jusqu'à le menacer de demander fon- 
congé > s'il continuoit à la petfécuter. 
C'éroit le prendre par l'endroit le plus- 
feniîlïle : aufll comprit-il bien que (v 
cette fille demandoit ion congé , fa Mai- 
trefle ne manquerait pas d'en vouloir* 
Ravoir, le fujet.; or.il. eft de la prudence* 



Digitized by Google 



f# L e Mari 

d'un mariqui aime la paix de fa maifon, 
de tacher (ï bien ion jeu , que Ta femme 
ne s'a p perçoive pas de Tes fredaines. 

Du Kayel aveuglé de fa p.iilïon pour 
la Femme de chambre de fa femme , 
ne penlbir à rien moins qu'aux nou- 
veaux pieges que certe fille lui prépa- 
roit. Les duretés . & le mépris donc elle 
affecta de faire ufage dans ce renou- 
vellement de tendrefle , eurent tour le 
fuccès qu'elEc s'en éroit promis. Bien 
loin de les fbupçonner d'artifice , il les 
prit pour amant de preuves de fa vertu : 
& 1a fatïsfaâioti feerctte d'aimer une- 
perfonne que tant de rares qualités 
rendaient aimable , adoucit un peu l'a- 
mertume des riyueursaufquciles il ttoic 
expofe. I! ne Ce rebora pas , il efpcra que; 
ktems la rendrait plus traitable. Toutes 
les précautions qu'elle prit pour évirec 
le tête à rêre devinrent inutiles- Du Fayel 
ctoir trop amoureux pour n'en pas re- 
chercher foigpeufement les occafions 
& trop vigilant pour les manquer. IL 
paifa un teins conlîdcrablc dans ces aU 
îarmeS) fan; qu'il vit aucun avancement 
à fes affaires. Il y avoir déjà quelques 
mois que ce manège duroit; Se de l'hu- 
meur dont étoit la malicieufe Floville > 
il n'eût pas ceffé li-tôt , û les intérêts 
de fa Maitrcflé n'euilènt demande ciu'ellc 
ch^ngear de baireric. L'amoureux Coucî v 
qu'une longue abfcnce enflâmoit de joue 
en jour j ne pouvant téfîllcr plus long- 
tous à l'impatience de revoir fa char- 
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îante Madame du Fayel , rompit enfin 
■ iilence par une lettre pleine de ces 
'[mes vifs & preflans qu'infpire ordi- 
.lircmcnt un violent amour. La jeune 
>ame , qui ne fentoit pas de moindres 
Yiprcfîanens pour fon Galant , n'eut 
as de peine à corafentir à une entrevue 
u'il lui demanda. Elle le fora par fa 
ponfe de l'cfpérarxe d'une tin prochai- 
e aux tourmens dont il le plai^noit : 
lie lui repreïenra qu'ayanr de grandes 
îcfnres à garder avec un mari , dont 
l n'ignoroit pas la jaloufe vigilance , 
lie le prioit de fe tranquillifer encore 
our quelques jours , quelle alloir cm- 
■loyer à ménager un rendévous , qu'el- 
: ibuhaitoit avec aurant d'impatience 
iue lui. Elle communiqua fon deifein A 
a confidente, & la pria d'employer toute 
ndreflé dont elle la connoillbit capable 
■Out trouver les moyens de le mettre 
rite l! animent à éxecution. 

Floviile n'avoit pas befoin d'une Ion- 
;ue méditation pour donner un prome 
bulagc.ment aux peines de fa Maitrcfie ; 
ous les préparatifs eu écoient f\;its depuis 
ong-tems j & elle n'atrendoit que fes 
Kdres pour lui donner de nouvelles 
preuves de fa fidélité cV de Ton zélé. 
Jette fille habile commença des ce mo- 
nentà montrer à fon Maîrrc unvifage 
noins fcve're : & lui laiiTant entrevoir 
Jam quelques paroles ménagées, &: qui 
fembioient lui écbapper,quc lës affiduités 
& fa confiance poutroient à ia fin être 
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lécompenfées, elle réveilla fi adroitement 
les efpérances mourantes de cer Amant», 
que tranfporté de joie d'un bonheur ino± 
piné , qu'il croyoit ne devoir qu'à fa per- 
ftverance, il la remercia d'un change- 
ment qui n'étoir l'ouvrage que de l'ar- 
tifice le plus noir & le plus malin. Du 
Eayel n'etoir pas homme à en demeurer 
la. Il employa route Ion éloquence pouf 
la- défabufet flir le pafle, & tâcha de la 
raflûrer fur l'avenir par les proteftations 
lès-plus vives d'un amourjK d'une fidé- 
iiré inviolaBles. Pour mieux affermir 
cette réconciliation , il' voulut' appuyer 
fes fetmens-par quelque choie de plus per- 
fuafif que des paroles! & lui fit ; ptéfent 
d'une bourlëqu'iltira defa poche- 

Flovillej fort contente de ces heureux 
eommensemens , n'eut garde de rebuter 
fon Amant , fur les propofitions qu'il lui- 
fit d'un nouveau rendévous. C'éroit 
l'unique moyen de faire diverfion ; Se 
elle rt'avoit en vue que de lui donner de 
l'occupation pour ravorifer les amufe 
mens amourcur de fa Maitreflè. Après 
quelques petites façons pour fomenter la' 
bonne opinion qu'elle donnoit de fa ver- 
tu , elle dit à du-Faycl, qu'il n'avoit qu'à 
choifirlélieu qui lui paroîtroit le plus 
commode ; & aftecla maljcieufement >. 
mais avec un air innocent en apparence , 
de lui propnièr celui du tendez-vous que 
l'apparition des efprirs avoir troublé; 
= Ah ! que me dis-tu-là,ma chère enfant, 
reprit-il^ d'un ait tout interdit. ; qui faifok 
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aflèz voir le trouble que eau/bit à San 
efprit le ibuvenir d'une fcéne qui loi 
.nvoit caufé tant de frayeur , & dont il 
craignok la répétition. „ Où voiuêz- 
», vous donc que nous nous voyons > 
„ reprit elle ! car il ne tàut pas perafer 
n à ,ma chambre par plus d'une raifon i 
„ & Je .ne vois pas de lieu plus propre 
„ à votre deffein , que celui que je vous 
3 , .propofe. Choifis tel lieu que tu voa- 
^,,'cLras , répondit du Fayel , pourvu que 
„ tu ne me parles pas de ta chambre , 
„ ni du petit bois. £h bien , reprit FIo- 
„ ville , qui l'avoir amené où elle vou- 
„ loit , voulez vous que ce foit dans le 
potager ? Oh, poirrcelui-là , j'y confens, 
dit du Fayel , qui mouroit de peur que 
tCette fille n'infiftàt pour le petk bois. 

Ce potager croit détaché du jardin, 
£/. pcribniie n'y entroit , quc-£clui qui 
•avoir foin de le cultiver & d'en cueillie 
les fruits & les légumes. II donnok d'un 
<:Ôtéffur une vafte .campagne , qui n'of- 
feoit à la vue que des landes & des terres 
incultes : & c étoient-là les raifons qui 
avoient porté Floville à choifîr un lieu 
dont la folitude lui avoit paru toui-à- 
&it propre aux deffêins qu elle rouloit 
dans Son efpric- La chofs ainfi arr'-rée , 
cRe en fît part à fa Mnîtreûc. Celle-ci 
*n donna avis à fon Amant , à qui elle 
guigna un rendèvous , -dans lequel ces 
•ttoîs personnes , c'tfl à dire , Conci &C 
Madame du Fayel , avec fa Femme de 
,«hambre , concertèrent un ihatagême 
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tout nouveau. L'ingénieux Gouci en 
ayant tonné le pian dans fa tête, dépêcha 
un de les gens à Paris , avec ordre de 
faire promptement exécuter une machi- 
ne dont il lui donna le de (IL in. C'étoit 
One affaire de plusieurs jours; & ce tems 
lui eût femblé bien long , s'il n'eût pas 
eu pendant ce cems-lft la plus agréable 
occupation qu il eût pu fouhaiccr. Il 
paffoit la plupart des jours avec fon ai — 
mable Madame du Fayel , pendant que 
ion mari goiitoit à longs traits les plaifîrs 
du tête à tète avec fa cherc Fio ville. Cette 
fille, qui nicttoit toute fori étude à l'a- 
muferpar cent foiarreries qui In; étoienc 
naturelles , avoir l'adrefîe de glifler de 
tems-en-tems dans la convcr/atïon quel- 
ques traits d htrtoire fur les efprirs : elle 
le fàifoit à defTein , pour mieux le dif- 
pofer fur une nouvelle apparition à la- 1 
Quelle il ne s'attendoit pas. 

Le Ménager qu'on avoir envoyéàParïs 
étant de retour , on fit tous les prépara- 
tifs néceflàires pour bien exécuter la nou- 
velle tragédie qu'on vouloir jouer. Flo- 
ville donna à fon Amant un rendez-vous 
pour le foir dans le potager, derrière le 
mur duquel fc trouva Couci avec deux 
de fes gens , à qui il avoir auparavant 
donné de bonnes leçons. Il avoit fait 
apporter de Paris trois t chellcs de corde. 
11 monta le premier fur la muraille pour 
découvrir nos Amans, qu'il apperçur à la 
faveur des étoiles , & parle moyen d'un 
anouchoir blanc que FloviUe avoir mi* 
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■exprès fur fon cou. Couci voyant que 
■ces Amans fe promenoient , jugea qu'il 
etoic teins d'ouvrir la fcène. IL defeendic 
de diffus le mur ; S; s'en étant éloigne 
d'environ deux cens pas dans h campa- 
gne , il fit mettre le feu à quelques fu- 
ites qu'il avoir tait faite oc. manière ,que 
fanscauftr aucun éclat, elles formoient 
en l'air une lumière extraordinaire- Fia» 
ville qui avoir l'œil au puer , ayant été 
la première à appercevoit ce nouveau 
phénomène, le lit autii-tôt remarquera 
ion Ainant : & feignant une extrême fur- 
prife , lui demanda quelle en pouvoit être 
la caufe. Ces feux qui ne fe montroient 
.que par intervailcs.cn s'élevant par bonds 
au-defïus du mur , jettoient cependant 
une lumière continuelle, dont le potager 
fe rrouvoir éclairé de plus en piusà me- 
fure qu'elle en approchoir. CeipcGiacIe 
jetta dans l'efprit du timide du Faycl un 
trouble plus facile à imaginer qu'à d'é- 
crire. La malicieuiè Fioville l'ai gmenift 
encore par l'inquiétude qu'elle afkt-ta de 
lui en témoigner. Elle le pre/Ta de lui 
dire ce qu'il en penibit ; mais ln frayeur 
dont il fe trouva faifi ne lui tailla pas la 
force de parler, Floville remarqua avec 
joie l'effet que ce jeu produîfait fur Cou 
efprit ; &c pour mieux prendre les rm Cures 
fur le fuGtès que l'on séroit promis de 
cet artifice , clic feignitde fe raffiner un 
peu 8c voulut l'engager à un raifonne- 
ment fut cette avanturc: mais le filcnce 
çu'il garda lui fit bien-tôt comprendre 
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i'étraiige dérangement de Ton efpm. 

Nos Amans du potager reprenoient 
infeniîblement le chemin de la porte > &C 
iembloienc reprendre courage-iur la route, 
pareeque les feux avoieni cefîe depuis 
quelques momens : mais cette joie fui 
de très-courte durée > & ne fervït qu'à 
les préparer à de nouveaux tourmens. 
-Couci avoir defeendu au pied du mat 
•en dedans du potager un fantôme repte- 
fentant une figure humaine- C'etoir 
■une machine de carton , laquelle par des 
reflbrts caches s'allongeoit & fe racoui- 
ciflbit. Uleetoit appuyée contre .la •mu- 
raille , & foutenue par des cordons im- 
■ perceptibles , au moyen dfcfïpiels Couci 
par dehois 3ui failbit faire des figures 
différentes. Comme il regardoit de tems 
à autre par-deflus le mur , il ne commen- 
ça fon jeu que dans le moment qu'il 
jugea que nos Amans tournant au bout 
■d'une allée pour gagner la -porte ,,-fe pre- 
iêr.toiem en face a cette épouvantable 
machine. Dans ce fatal initant , cette 
■figure qui étort en la pdfture d'un homme 
atfis , fë -levé debout. Le pauvre du Fayel 
«toit encore 'fi rranfporte de fa dernière 
peur, -que ne fongeant qu'à fbrtir promp- 
«ernenr de ce lieu , doit H envi&geoit 
avidement la porte , il jê feroit épargné 
cette nouvelle frayeur ,*î la malicieufe 
Fioviile ne l'eût retenu fous je ne fçaî 
•quel prétexte frivole. Il jetta parmalheuc 
les yeux fur ce fanrôme dans l'inftant 
■qu'il fe levoit debout. Cette apparition 



Digitized by Google 



Fotmi t\ 



lii fit pouffer un cri effroyable: mais il 
fc trouvadansun défordre étrange , lors- 
qu'il le vit s'allonger j jetter du feu par- 
les yeux , 8c enluite s'enlever en laie 
par-defliis- le mur. Un friflon le faifir 
par-tout le corps ; il devint froid comme 
sn glaçon-, >& fi foible , que fes jambes- 
qui plioientfousluinele pouvoient plus* 
Toutenir.. Floville le regarde avec unes 
furprife fîmuléei & comme fi elle n'eût* 
rien vu de ce dont elle le voyoit fi ef- 
frayé , lui demande avec un empreflè— 
ment amoureux ce qu'il a. Il- eft fi faifi ». 
qu'il n'a pas la force de lui répondre V- 
il tourne la tête arrière , & ne lui £air 
connoître- qu'en la tiraillant da mieux* 
qu'il peut , l'impatience qu'il a de fortir 
de là. Ge n'était pas l'intention des Ac- 
teursdel'en tenir quitte;-Sc Floville qui' 
l'attendoir au dénouement de là- pièce-, 
n'avoit garde de lui fauver cet endroir.- 
Plus il s efforçoit de la tirer pac la man- 
che , plus elle arfeftoirde lui demander 
ce qu'il y avoit de nouveau. » Mais' 
« qu'eft-ce donc que vous avez: , dicK 
» elle i Eft ce encore- cette lumière que?' 

■ nous venons- de> voit de l'autre coté - 
» de cette murailiequi vous occupe feT*- 
» prit 3 Eh bien ! cela eft pafic ,- c'éïoit-" 

■ peut-êtte. quelque panant qai 'poitoit" 
anime torche de paille : ëft-ce que vous 
wnefeaves-pas bien que ce 1 font-li ■ les > 
«flambeaux des gens de la campagne 
»>En:véfiré , Mônfieur vous vous: ipou-- 
_wv«nt=z de- peu de. ch»fiu«- Pendant, touç î 
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ce difcours, cette fille qui le rctetioit à.\. 
déflçin j donna Je tcms aux_Aéleurs de 
fe préparer pour Je dernier Aïte. . 

I! etoir de la dcftince du pauvre du 
FaycJ de n'en erre pas quitte à fi bon 
marché ce jour-là que l'autre fois. Un 
événement imprévu qui trouve dans un 
cfpritde fortes dispositions àla frayeur > 
lui épargne pour le moins la moitié du 
mal, en Jufpendanr en lui per-un prompt 
évanoui Jfètncnt le pouvoir de le fencir : 
njaisquandau fouvenir chagrinant d'une 
première vilion , dont on a été vivement 
emu, fe joint l'afFceufe idée d'une féconde 
que l'on ne peut évircr ; alors l'éfprir at- 
tentif à tout ce qu'il voit arriver , n'é- 
tant plus fuïtcptible de furprilè , eft im- 
pitoyablement livré à tous les courra ;ns 
que la peur traîne avec foi. Tfcî 'fut l'état 
du pauvre du Paye! dans cette trifttr jour- 
née. La vue de ces feux qu'il vient de 
voir derrière les murs du potager } ré- 
veillant tout à coup l'idée de ce qui lui- 
étoir arrivé dans la chambre de I-lovillc , . 
lui fait fouffrir par avance toute la vio- 
lence des nouveaux tourmens qu'on lui- 
prépare- I'rrt à firrir d'un lieu ii fùtal i . 
lbn repos , deux fpeflres fe paiement à 
lui , Si le retiennent en fàifant autour de 
lui cent touts de pa!f. p^ilc. Ceroient 
deux des domestiques de Couci traveitis » , 
& qui par le moyen de deux échelles de 
corde avoient franchi le mur par un autre ■ 
endroit éloigné. Du Fayel fortemenr per* 
iùadé que c'étaient .deux revenais , es» 
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fut tellement faifi de frayeur , qu'il fe 
lai (Ta tomber parterre. Par malheur pour 
lui, cette dernière foibleffè n'eue pas la 
force de lui faire perdre connoiffance : il 
vit & entendit tout , (ans ofer même fe 
relever , quand il eut été en fon pouvoir 
de le faire. » Emportons-le , dit l'un de 
» ces malins efprits. Où veux-tu que 
» nous le portions, répondit l'autre: A 
» Paris, répliqua le premier: A Paris t 
» repartir le fecondjne fçais-tupasqu'il 
» ne nous cft plus permis d'y aller , de- 
ji puis que Leptophonpîatyjraftre ycom- 
*• mande en la place du diable Aïtarot 3 
» C'en: déformais un endtoit làcré pour 
» nous ,dont il nous cft défendu d'ap- 
=» procher fous de très rigoureufes pei- 
» nés. Qj'en ferons-nous donc , reprit 
» le premier! Emportons-le là-bas, dît 
» le iëcond ; nous verrons après cela à 
» quelle faillie nous le mettrons. «Cela 
dit , ils le prirent , l'un par les pieds, 
l'autre par la ;tcte , & l'emportèrent à 
quelques pas de là , où ils le laiiTercnt 
pour le coup fans connoiflance- Comme 
ils le virent en cet état , Se que c'étoît- 
li l'unique but de leur million, il pro J 
fîterent de cette intervalle pour fe retirer. 
Ils retournèrent joindre leur Maître, qui 
penfa étouffer de rire , quand ils lui ta- - 
contèrent, l'heureux fucces de cene pan- - 
talonade. Allon'-nous repofer , leur dir- 
H>;en voilà bien af fez pour aujourd'hui. • 
Tlfaut voir de qudle manière il prendra . 
Eùui.ceci-,-& s'il ne, -nous' épargnera pas.. 
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la peine de lui donner une nouvelle léi 

xenade. 

Le pauvre du Fayel étoit reflé étendu- 
par terre au milieu du potager , cù ces. 
fripons.ravoient laifle évanoui. Flovi Ile ». 
qui étyit,allce mettre l'allarme dans le. 
logis, revint à fon fecours avec tous les 
domeftiques-, qui parurent véritablement ■ 
affligés -de voir; leur Maître en cet étab- 
lis s empre/Térent à l'envi pour le (buta* 
ger. L'eau - de - vie , le vinaigre , tout 
fut mis en ufage pour le faire revenir de. - 
fon évanoui/Ternent. On en vint à bout 
Bon fans peine. Quand il fût un peu. 
revenu, l'on reconnut bien-tôt quelle- 
imprelïion fa dernière avanturc avoir faite 
fur ion efprit;. Ii n'était plus à. lavérité - 
iâns mouvemenr , mais il étoit encore, 
fans connoiffance : il oitvroif -de grands 
yeux>,8£ jettoit de tous côtés des regards 
inquiets ■.; fa femme ^fês domeftiques fc 
préfentoient devant lui , il ne. reconnoif. '■ 
îbit perfonne; il prenoit tous ceux qu'ib 
voyait pour des revenans : retirez vous, 
d'ici par le grand Dieu vivant -, leur 
difoir iUil ne vous a pasdonné pouvoir - 
de me nuire. On -eiïàya de calmer fon- 
efprit » & de le détromper -, mais il n'é- 
toit pasen état d'écouter raifon.On eut - 
bien de la peine même à le.tenir pour le - 
porter au- logis, &p!us encore à le mettre 
ditns-fôn lit; Un" délire violent lui fait 
dire cent- choies au/quelles on ne peut ■ 
tien/.comprendre, fi ce n'eft queparmt; 
tQutcela.on cntend.qu'iLcrje..au .voleur_»,„ 
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an fccours j parce qu'il croit qae ce font 
encore les revenans qui l'emportent. Une 
groiTefiëvrc qui l'avoitiaifi > le tint près 
d'un mois au lit ; & des redoublemens 
vïolens firent plus d'une fois dcfefperer 
de fa guéfifôn. Mais il étoic écrit qu'il 
reviendroit encore de cette maladie. L'ar- 
deur de. la .fièvre fc modéra au bout de 
trois femaines ; & depuis ce tems li , on 
levit revenir j Scfe mieux porter de jour 
en jour. 

Couci avoit railbn de dire,à fes gens ». 
après leur dernière expédition, que c'en 
ctoic aflêz pour cette fois-là. Il fcmble 
que ce feheiment fut une efpece de pro- 
gnoftic de ce que de voit produire cette 
dernière avanrure au grand confente-. 
ment des parties inrérefïïcs. Dès que du 
Faycl , un peu revenu de fes égaremensy 
commença à fe reconnoître , 8£ à s'entre- 
tenit avec ceux qui le gardoient ; fon pre- 
mier foin fut de parler de ce qu'il avoit 
oui dire aux- prétendus revenans i dont le 
dialogue avoir fait une forte imprem"on 
fur fon efprit. Dégoûté déformais d'un 
lieu fi fatal à fon repos , il pria infhm- 
ment fa femme de donnerordre déJ>onne 
heure à' ce que tout fut prêt pour un 
prompt retour à Paris ; lui témoignant 
qu'il vouloir partir, dès qu'il auroit la . 
force de monter en caroflè. Quoique 
Madame dû Faycl trouvât dans ce dif- 
cours tous lés charmes d'Une nouvelle - 
qu'elle attendoit avec le dernier empres- 
sement , dk prit d'heureufçs précautions i 
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pour cacher à fon mari la joie qu'elle 
en rdÏL-ntoit. Elle affecta avec lui eu cette 
occafion une conduite celle qu'on l'eût pu 
attendre de la femme la plus vertûeufe. 
Elle ferécria fortement fur l'impatience 
qu'il témoignoit de rerourner à Paris ;.. 
luirepréfenta qu'il avoit tout à craindre 
pour fa rainé , en fe métrant iî-rôt en 
chemin , & qu'il falloir au moins arten- 
(ire que Tes forces fuffent rétablies. Tou- 
rcs ces remonrrances furent inutiles : une ' 
plus longue réiifrance contre un deflein 
qu'un convaJefcenc s'eft fortement mis 
en tete, pouvoit lui faire plus de mal - 
que la fatigue du voyage. 11 voulur ab- 
solument parrir à jour nommé: ilfalur. 
obéir, non fans quelque répugnance en 
apparence j mais au fond avec roure la.-: 
joie qui accompagne un heureux fuccès 
que l'on a fortement fouhaité. 

Toutes ces lurinerics- n'ont d'autredia- 
bls pour auteur , qu'une femme coquette , 
ni d'aurrc but ,.qi.ie de dégoûter un mari 
que l'on n'aime pas, d'une folirude tuf- 
tique où Ion n'a pas la iiberré de jouir 
de ce qu'on aime. Un pur effet du ha- 
7nrd avoit fait naîrre dans l'efprit de 
Madame du Fayel le deffein de cette 
diablerie. Un iîngc , qui par je ne fçai > 
quelle avanturc fc trouva détaché cefoir- 
la , découvrît fans qu'on y eûr penlé le ■ 
foible du pauvre du Fayel' pour les cf- 
prits: fa femme toujours attentive à faire 
ufage de tout ce qui peut favorif;r les : 
delîèins'- amôuicux -, ne manque pas de. 
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marquer ehsflc ; & concerte arecfa fem- 
me de chambre les moyens de profiter; 
d'une conjoncture ii favorable- Elle com- 
munique Ton derTein à fon Galant : celui- 
ci l'approuve & le perfectionne; & l'exé- 
cution n'en cftdirrerée qu'autant de tems 
qu'il en faut pour la conftrudtion des 
machines néceflaires. Pauvre mari a quc 
diable alliez-vous chercher une féconde 
fois dans cette chambre ! Ne deviez- vous 
pas vous en tenir à la réception peu cour- 
toilê que l'on vous y fit , lorsqu'au lieu- 
de courir avec un empreiîcment amou- 
reux a un rendez-vous où l'on vous atten- 
doit, vous allâtes imprudemment trou- 
bler des miltercs qui demancioient un 
profond filence ! Ce ftratagême réuilît au 
gré delaDame, & de fon Galant. Couci 
fè trou voit alors dans une nécciïké in- 
dilpenfable de retourner à la Cour où 
fes amis avoient fait fa paix. L'Amour 
lui avoir fourni dans cette retraite un 
préfervatif bien doux contre les amertu- 
mes de fon exil : la Fortune , en faifant 
eeifer Ton c-xil : lui fair retentit toute 
l'amertume d'une violente réparation. 
Incertain encore de ce que devoir pro- 
duire fur l'eïprit de du Faycl le de nier 
tour qu'il lui avoir joué ; il i'e difpofoit 
à un départ dont rien ne pouvoir excu- 
fcr le retardement , & le raifort avec la 
krnteut d'un Amant que l'on arrache 
d'entre les bras de fa Maitreiîè. Il tou- 
choit déjà à ce jour fatal, lorfque Ma- 
dame du-Fayel lui manda par un exprès., 
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que (birman vouloir à tonte force re- 
tourner a Paris- Je laifle à penfer fi cette? 
nouvelle fut agréablement reçue. H"fe* 
hâta d'en aller témoigner fa joie à cette- 
Dame: &après avoir pris avec ellequel- 

Sues mefures pour l'avenir , il prit congé- 
'elle, ce partit le lendemain en porte' 
pour la Gout. Le lendemain de fon de- 
part , fut l'heureux jour de celui de du 1 
Fayel ijour tant déliré par Madame du 
Fayel , &c par fa Femme de chambre , Se 
qui leur avoir coûté tant de foins &c de 
peines à ménager- Comme on ne marchoic ' 
qu'à petites journées , la route parut ua- 
peu ennuieute à Madame du Fayel , Se 
a Floville même que des raifons parti- - 
culieres intereiToiént à ■ ce retour. On- 
arriva enfin à Paris r au grand contente- 
ment de roucie monde : ÔC fi du Fayel,-. 
dont les forces fembloient revenir à me- - 
iùre qu'il s'éloignoit de fa Maifon de-- 
campagne , fe rrouva bien de fe voir en- 
lieu de.fûreté contre les frayeurs noc- 
turnes qu'il, craignoit ; - fa> femme fentit- 
une joieextraordinaire de pouvoir plus' 
commodément revoircelui qui avoir fçu 
gagner fon cœur. Gouci qui avoir mis 
des efpions en campagne , pour être averti' 
de fon arrivée, ne manqua pas d'aller laj- 
voir des le lendemain matin , fous pré- 
Eexre de Aire complimenrà fon manfur- 
fon heureux retour. Du Fayd ignorant- 
parfaitement l'intérêt qaerce jeune Cour- 
«fan y prenoit , le reçut avec toutes les 
-aiarqucs de civilité ^(Eb-lcs ; ii-le-reaco : 
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à dîner , quoiqu'il aff-dtât de s'en excu- 
fer fur des affaires prenantes. Couci en 
le quittant , liai promu de le revenir voit 
fouirent , & fut exadï à (a parole. Toutes 
choies fembloient avoir changé de face. 
Nos Amans paroiffoieni d'autant plus 
contensdeleur fort , qu'il fembloit que 
le mari n'oivrît plus des yeux jaJoux fur 
les act ions de fa femme. Tout étoit dans 
une parfa te ranquillité dans cette mai- 
(on ; & du Fayel , doni la f.inté étoit bien 
rétablie , commençoit à reprendre le fil 
de fes amours , & a réveiller d'anciennes 
prétentions fur le cœur de Floville : lors- 
qu'un nouvel erïlc du hazar.i fufeita de 
nouveaux efprits , qui penferent encore 
une fois troubler fa raifnn. 

Madame du Favd n'étnit pasla fenle 
dans fa maifon qui eût des intrigues de 
galanterie. Sa Femme de chnmbre , non 
moins friande qu'elle, avoir une affaire 
de cœur avec le Maître d'Hôtel du lo- 
gis. 11 y avoir déjà long-rems que leut 
commerce duroit ; Si ils avoient fçu ca- 
cher fi bien leut jeu , que fa Maitreflë 
même n'en avoir eti jufqu- s-là aucune 
connoiflance. L'amour conduifoit tou- 
tes leurs actions, mais non pas tous leurs 
pas. Ils avoient toujours évité , par une 
prudente précaution, de fe donner ren- 
acz-vo> sd™x fois dans <\n m^meen.iroic. 
Mais malgré route cette faite prévoyance, 
un jeune Coc'ier , jalo- x de la bonne 
fortune du Maître d'Hôtel, donr il avoit 
pris quelque foupçon , avoit éclairé tcj 
Jme Ul, Q 
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Amans de fi près , qu'ils avoicnt formé 
je deflem de s'en vanger. Pour cet effet , 
ils fe déguiferent un loir , & le guettè- 
rent à une brèche de la muraille du jardin 
par où ils avoienc compté qu'il devoir 
paflèr. Mais le malheur voulût qu'un 
pauvre Laquais de du fayel, qui reve- 
noit de Paris , où fon Maître l'avoir en- 
voyé , paflant le premier pat cette brèche 
pour abréger fon chemin , fut la victime 
4'une méprife que cauia fon habit , 8c 
traité tout comme fi c'eût été le Cocher 
Blême , en l'honneur de qui fe faifoic 
:cette fête. Ce pauvre malheureux crut 
que c'étoienr des revenans qui le réga- 
loient .de la forte : & c'eft jufte-ment ici 
l'avantute que ce garçon conta à fon 
Maître le jour de l'avanture de la cham- 
bre de Floville. Cette fille &: le Maître 
.■d'Hôtel , toujours parfaitement d'accord 
dans leur petit négoce , cherchoient les 
■moyens de le continuer en tour bien & 
en tout honneur. Ils voyoient avec cha- 

finqu'il s'en falloir bien qu'ils n'enflent 
Paris les mêmes .commodités qu'i/s 
avoient eues à la campagne. Au défaut 
de ces jardins, de ces-prairies , de ces 
bois fi propres à leurs entretiens amou- 
reux , i,ls jie voyoient rien à Paris qui 
leur convint. Plus réfervés que jamais 
dans leur conduire , ils modérèrent leurs 
empreflêmens : mais comme ni l'un ni 
l'autre ri'étoit d'humeur à rompre un 
commerce fi doux , ils réfolurent d'y ap- 
porter unjpcu defliiftcrp. Apièsyavoir 
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ibienpenfé, rien ne leur parut plus pro- 
pre à leur defiein que la ltitincrie. Ils 
■connoiflbient fur cela la crédulité de leur 
Maîrre.: les domeftiques , non encore dé- 
trompés fur le pafle , avoient route la 
Simplicité néceffaire pour donner dans 
■les embûches de l'avenir. Le Maître 
-d'Hôtel , un peu linge de Ton naturel , 
ic fentoit tonte l'adrefle que demande un . 
pareil jeu : &Flovilie avoir tout ce qu'il 
ràlloit pour le féconder. Par cette ma- 
noeuvre , ils avoient compté d'écarter les 
curieux, en effarouchant toute la maifon 
dès que la minuit approcheroir , -Si. de 
Vaflurer la paflclfion de faire plus -tran- 
■quillement leurs petites affaires pendant 
Je relie de la nuir. Le tout mûrement 
coniîderé , l'invention leur parut admi- 
rable ; &c l'exécution fuivit le projet de 
fort près. Dès le lendemain., après que 
le Maître & la Maîtrcflë du logis furent 
couchés, on entendit un tintamarrehor- 
rible fur le haut de la maifon , & dans" 
l'efcalier. Du Fayel qui ne dormoit pas 
encore . effrayé à ce bruit , fe jetta à 
gcnoux,& prie Dieu de le détivrer de 
-ce péril : mais ne fe fiant pas tout à-fait 
à l'Oraifon mentale , il fonne pour apel- 
ler du fecours. Ses Laquais venus , il 
leur demande iik n'ont rien entendu. 
Ils lui répondent qu'ils ont entendu un 
fracas fur la maifon , comme fi pluficurs 
caroflès avoient couru à to 'tes jambes 
fut un pont de bois. Il les fait refter dans 
là chatnbte . avec ordre de fe mettre cha- 
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tun dans un fauteuil auprès du n feu. Il 
ic remit au lit ; mais quoiqu'il tût bien 
fait barricader , 6Y portes & fenêtres , 
il n'en dormit pas plus tranquillement. 

La première nuit fe pailà cependant 
aiïèz modérément ; & les lutins contens 
du fuccès de ce coup deitai , ne recom- 
mencèrent qnc nouvelle partie que la fé- 
conde nuit d'après , & firenr beaucoup 

tlus de vacarme que la première fois, 
e bruit s'en répandit dans tout le quar- 
tier ; te Couci qui en fut informé , s'y 
trouva d'abord un peu embarraiTc. Peu 
crédule fur l'article, il ne douta pa< qu'il 
n'y eût quelque amourette en campagne , 
.& ferait peu en peine d'approfondir cet 
outrage de ténèbres , qui vraifemblable-' 
ment ne s'adreifoit qu'a du Fayel , qu'il 
avoir intérêt de ne pis détromper fî-tfît. 
Nos lutins qui trouvoient leur compte 
à ce jeu , alloient tranquillement leur 
petit train , fans fe mettre en peine de 
ce qui en pouvoir a' river. Il y avoir déjà 
près d'un njois que l'on en fouffroit trois 
ou quatre fois la femaine ; & du Fayel 

3 ni en éroir le plus incommodé, parloit 
éja de quitter Paris une féconde fois 
pour aller en Picardie où il avoit une 
fort belle terre , pour voit , djfoit-U, iï 
les ef tits avoiert juré de le fuivre par 
tout. Cette nouvelle qui fe répandit en- 
peu de jours allarroa bien du monde , 
mais fur-tout Madame du Fayel 6c fon 
bien aime Couci. Jufques-là , ils n'a- 
voient fait que tire en feçrçi des frayeurs 
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de du Fayel : mais le fou venir des peines 
qu'ils aroient efluyécs en Champagne 
leur ayant ouvert les yeux fur celles donc 
ils fe voyoient menacés par le voyage 
de Picardie ; ils commencèrent à trouver 
fbtt mauvais , que des domeftiques euf- 
fent l'inïblcnce de troublée fi impudem- 
ment le repos de leur Maître , &c d'em- 
ployer pour cela le même artifice qui 
avoir fi heureuliment fctvi à le lui pro- 
curer. C'étoitune chofe fort plaifante, 
que d'entendre tout ce que les Valets 
qui n'étoient pas de rintrigue,racontoient 
tous les jouis .de leurs virions. Comme 
c'eft le propre de la peur de groffir les 
objets, tel avoit par hazard vu palier un 
chatdans l'efcalier, qui difoit l'avoir vu 
gros comme un âne. Ils débitèrent mille 
autres pauvretés de cette trempe , que le 
limple du Fayel recevoir comme autant 
de vérités : on ne parloit d'autre chofe ; 
c'étoitla nouvelle du- quartier , Se il en 
encrecenoit tous ceux qui le venoient voir. 
Couci qui lui rendoit de fréquentes vi- 
fîtes, en avoit toujours la tête rompue: 
& comme chaque jour fourniilbit tou- 
jours quelque nouvelle fçêne , du Fayel 
lui dit un jour, qu'il ne vouloir pas en- 
core demeurer quatre jours dans cette 
maifon, Se qu'il vouloit allct à une de 
fes terres en Picardie , pour voir s'il y 
revenoit des efpiits comme partout ail- 
leurs. 

i Le deffein de ce voyage de Picardie 
mit la puce à l'oreille à l'amoureux Couci; 

G i 
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plus intércflc que perfonne à rempÇ- 
cher,il mittoiu en œuvre pour en il if- 
fuader du Fayel. Il lui représenta qu'il 
y avoit de 1 imbecilité à donner tête 
baifTée dans les contes que lui faifoienc 
fes Valets ; que de petits cfprits comme 
eux étoient fujets à ptendre i ombre pour 7 
le corps; que celui qui difoit avoir vu un 
char gros comme un âne , pouvoir bien- 
n'avoir vu qu'un des chats delà maifon y 
qu'il falloir fe montrer plus fage qu'eux , 
Se ne pas a|outcr foi ii légèrement à lcurs. 
vl/îons. m Ce n'eft pas , ajouta-t-il, que 
M je prétende trancher ici de lefbtir 
„ fort , ni que je vouluife foutenir thefe 
„ contre l'opinion commune fur le cha- 
„ pitre des cfprits; mais on ne me per- 
„ flt-uicra jamais , que tout ce qucj'en- 
j, tens débiter ici fur cette muiere foit 
„ vrai à la Icttre.La plupart deces fortes 
„ d'apparitions font bien fouverit des 
„ apparitions de commande ; Se à l'ar-- 
« cifice greffier que je rrouve dans ce 
„ qui fc- pane ici , j'ofe;ois prefque jurer 
„ que c'efl: une pure friponnerie , à la- 
„ quelle ce qu'on appelle véritablement 
„ des cfprirs n'a aucune part. " Du 
Fayet forremenr entêté ne fe rendit pas 
à ces raifons Ce qui lui écoir arrivé à 
la campagne , & dont il avoit toujours 
l'efprtt occupé , lui paroiiîoit une preuve 
trop cerraine de la réaliré de ce qui le 
paflbit à Paris. Le voyage de Picardie 
fur réfolu ; &C tout ce qu on gagna fur lui 
co cela , fut que Couci après de vives , 
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inftances , obtint la pet million de faire 
au moins une tentative pour cclaircir fes 
doutes. Ce ne fut pas fans peine qu'il 
obtint le confentement de du Fayel ,qui 
le rendit moins à la force de fes raifons » 
qu'à l'itnportunité d'une proportion qu'il 
ne regardoir pas moins que comme une 
témérité criminelle devanr Dieu. „ Son- 
« gez-vous bien , Monlîcur , à ce que 
» vous allez faire , lui dit-il ? Et croyez- 
« vous qu'il foit permis de fe révolter 
» contre les ordres feercts de Dieu , qui 
- permet que tout cela arrive pour des 
» caufesà nous inconnues î Je fçai par- 
ai faitementtourcela, lui répondu Cou- 
i* ci : à Dieu ne plailc que l'aie fur cela 
» des penfées criminelles-, ce n'eft point 
" du tout contre ce qui vient de la part 
» du Tont-Puiflânt que je voudrois me 
» gendarmer ; je n'en veux qu'à certains 
» fripons que je (bupçonne peut-être 
" avec plus de raifon que vous ne pen- 
» fez, & qui abulènt malheureufemenr 
,t de la fimplicité des autres. Rien n'eft 
» donc capable de vous détourner d'un 
S) deflein téméraire, Monfieur, repritdu 
» Fayel ! Rien ne peut vous ouvrir les 
„ yeux fur le péril où vous allez vous 
„ expofer ! Satisfaires vous , j'y confens 
», malgré moi : mais s'il vous en arrive 
» mal , ne vous en prenez qu'à votre 
,i imprudence. " Couci qui fe mocquoit 
en (ëcret de fes frayeurs , lui dit , qu'il 
lui recommandoic feufemertt le fecrer, 
Se qu'il lui répondoit dt tour 1? refïe. 

G 4 
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Couci n'employa que vingt-quatre 
heures à mettre la batterie en train. Dès 
le lendemain fur le foir , il le rendit <»- 
ccgn,io au logis de du Fayel,.avec deux 
hommes réfolus comme lui- Ils s'enfer- 
mèrent dans un cabinet, où ils s'amufe- 
rentavec quelques bouteilles de vin , 6c 
autres rafraichiifcmens , en attendant 
l'heure du fabat, qui commerça à l'or- 
dinaire vers la minuit. Au premier bruit 
qu'il entendit , il monta droit au grenier 
avec fès deux bommesqu'il pofta en fen- 
tinellc aux deux côtes de la porte;après 
quoi il alla fe mettre en embufeade fous 
une lucarne , par;iaquclle il ne douta 
pas que les lutins n'eu/I'em p.Ufc fur le 
toit. II eut la patience d'entendre pen- 
dant ure bonne demie heure un tinta- 
marre horrible , qui croît comme le pré- 
lude de celui qu'ils dévoient taire lclor-g 
de 1 efatlier. Coud leur en épargna la 
peine ; car dès qu'ils furent defeendus 
dans le grenier , au nombre de deux feu- 
lement { ce qu'il jugea , en voyant que 
le fécond , après être licfcendu ferma la 
lucarne,) il fejetra fur celui-ci .qui avoir 
pris à peu près la figure, fous laquelle 
on a courume de peindre le diable. Se 
le régala à bons coups de canne qui ne 
portoient pas à faux ; pendant que les 
deux hommes qui gardoienr la porre don- 
noientfur l'autre qui n'étoit déeuïfé que 
par un vérement blanc pour mieux con- 
trefaire le fpcclre. Ces pauvres diables 
fe trouvèrent fi étourdis de fe voir luti> 



fies lï rudement contre leur attente , que 
ne voyant pas de plus fur parti à prendre» 
il Te jetrerent aux pieds de leur perfecu- 
teur,& implorèrent fa clémence. Milè- 
ricorde! Monfieur , mifericorde ! s'e- 
crioit celui qui s'cioit ti avefti en diablet 
Eh de £racc , mon bon Monfieur , fauvez 
la vie a une pauvre fille que l'on a Hom- 
me de co'ips! Au nom de fîtli le brave 
Couci fc ientir defarmé , & arrêta la fu- 
reur de fes féconds. Qn êtes vous vous 
autres-, k-urdemanda t-iP Fh, Monfieur, 
répondit-on, je fuis le Maître d Hôtel de 
M . du Faycl , & cotre filL cft la Femme 
de chambre de Madame. Il lui conta 
après cela toute la fuite de fes amour* 
avec ceitc fille, & pourquoi il l'avoit 
engagée à cette lilrinerîe; 8c conclur fon 
difeours par de très-vives inltanccs , d 
ce qu'il lui plût intercéder pour eux au- 
près de leur Maître , dont ilseompeoient 
de ne pouvoir jamais obtenir grâce > s'il 
n'avoir la bonté de s'en mêler. Couci , 
après quelques réprimandes fut cette 
conduire diabolique, leur promit de foire 
leur paix , à condition qu'ils le fijivroient 
de ce pas dans l'appartement de leur. 
Maître .poutle defabufer par leur pré- 
fence fur toutes les frayeurs qu'ils lui 
avoient caufées. 

Après cette capitulation , Couci fum 
de fes ptifonniers , defeendit à l'apparte- 
ment de du Faycl,avec l'empreflement 
d'un Général d armée , qui brûle d'im- 
patience de raconter à l'on Prince Ici 



Digitized by Google 



L' E"M a s r 



«ircorrfranccs d'une victoire qu'il vient" 
de remporter. Mais du Fayel; qui ayant 
entendu les cris qu'avoient excité les 
coups de canne » s'eroit imaginé que 
Couci 6c fis gens avoient malhcureuiè- 
menc été punis de leur témérité , ne Ce 
preflbit nullement d'ouvrir fa porte. II 
reconnokîbit bien la voix de Couci qui 
fe tUOtt de lui crier : e'efi moi , Monjieur , 
Buvrez,t'ai d'é bonnes nouvt lies à vous dire ; \l 
fc !c reprefentoit déjà comme un revenant' 
qui empinncoit cette voix pour mieux 
le tromçer & mouroit de frayeur , qu'il 
ne forçât la porre pour entrer. Couci , 
qui étoit bien perfuadé que du Fayel ne 
dormoit pas dans ce moment-là , com- 
prit bien-tôt ce qui l'empèchoit d'ouvrir> 
& même de répondre. Il fe nomma plus 
d'une fois, Se lu ï fit un détail G biencir- 
conftancié de fon triomphe , qu'il ébranla 
fa confiance. Mais , Monjieur de Couci , 
tft-ce b'ten vous , lui demanda du Fayel au 
travers delà porte? Ouifaremeni c'en moi, 
répondit Couci ; ouvrez-nous donc vue , 
vous n'avez plut rien à craindre , ajouta- 
t-il. Mais qui dites-vous qui tjl avec vous , 
reprit du Fayel ? Au même inllant que 
Couci répondoit; jtxmtt dis qut ce font 
vos âomtpquti , le Maître d'Hôtel d'une 
voix piteufe répondit ;c'c(l>noi, Men/ieur, 



Fayel ayant reconnu ceire voix , fe ren- 
dit. 11 ouvrit fa porre ; & Couci en en- 
trant lui préfenta fes deux lutins , qui 
tétant jettes brufquemcnt à fe pieds pour 




Du 
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lin demander pardon, ne laiflTerent pas 
de lui faire encore bien peur dans l'équi- 
page où ils étoient. Ottz-vous de dc- 
vanr moi an plus vite , s'écria-t-il tous 
troublé. Couci iê jettant entr'eux & 
leur Maître , lui repvéfenta qu'il avoir 
donné (a parole à ces malheureux qu'il 
ne leur feroit rien fait ; & en même tems 
leur fîr iîgne de la main defe recirer à_la 
porre. Du Fayel lui dit , qu'il leur par- 
donnoità fa confidéranon ; mais à con- 
dition , qu'ils foniroient de fa maifon 
dans l'infëane. Ils n'eurent garde d'ap- 
pcllcr d'une fenter.ee fï douce , Si relis 
qu il s euiil-nt pu la fouhaiter , (ion leur 
en eût laiifé le choix : & l'on peut dire 
qu'ils en furent moins redevables à la 
bonté naturelle de leur Maître, qu'à la 
confufion que lui donna dans ce moment , 
la connoi (fcince de l'erreur groflîere , 
donc il avoir eu tant de peine à forrir. 

Quand Couci fe vit feul avec du Fayel,. 
il lui fie un peu la guerre fut cette cré- 
dulité excefïîve qui lui avoic rant coûté 
à vaincre. Eh bien, Moniieur , lui dit- 
il, d'un air un peu m.dtn , que dites- 
volis maintenant des efprits ; Croircz- 
vous encore dorénavant tout ce que vous 
entendrez dire fur cert: matière; Ah I 
Monficur , répondir du Fayel , je vois 
bien par l'épreuve que nous en venons 
de faite , que la fourberie s'en mêle quel- 
quefois , & qu'il n'cll: pas impofiïMe qui; 
des fripons en impofent à gens dont ils; 
connaîtront le foiblc : mais fi vous pré>- 
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tendiez me perfuader qu'il ne revint pas 
abfolument de véritables cfpnts , qui 
pour des raifons à nous inconnues vien- 
nent nous tourmenter , c'eft choie dont 
vous ne viendrez pas à bout , fur-tout 
après l'expérience que j'en ai- En faut- 
il d'autre preuve , par exemple , que ce 
qui m'eft arrivé à ma maifon de campa- 
gne de Jefuisbicn certain que ce 

n'étoir rien moins qu'une fourberie de 
mes liens ; Si après toutes les queftionsr 
que j'ai faites fur cela en votre préfence 
à ces deux malheureux que je viens de 
ch3flcr;&: les fermens-qu ils m'ont faits, 
je ne puis en confeience les en foupeon- 
net. Couci avoir trop d'intérêt à l'affaire 
pour l'en défabi-fer. Il le lai (l'a dans cette 
opinion, Si fît femblant d'être lui-même 
aifez embarraiTé fur un fait dont il ne- 
toit cependant que trop bien informé. 
Apres cela , du Fayel ne parla plus de 
fon voyage de Picardie. Couci venoit 
de lui en épargner la peine en le délivrant 
des fujersd inquiérudequiluien avoient 
infpiré la penfée ; Se en reconnoiflanec 
du fervice important que ce jeune Cour- 
tifan venoit de lui rendre , il le regarda 
dcpui< comme un de (ës meilleurs amis , 
& prit en lui une confiance , dont on 
trou veroir peu d'exemples, mais qui eut 
des fuites .bien funeftes pour lui , aulïï- 
bien que pour fa femme. 

Ladifirrace de Floville ne fut pas de 
longue durée: car au bout de quelques 
mois de péniience, lorfque Madame dn 



Digitized by Google 



Fayel vit fon mari un peu remis de fes 
frayeurs fur les clprits, elle fe mit fi 
bien en tête de Je taire confentir à la 
reprendre, qu'elle en vint à bout avec 
moins de peine qu'elle ne l'avoir efperé. 
Quelques Dames amie-; familières de la 
iruifon dirent un jour à M. du Fayel , 
qu'ayant rencontré cette fille peu de tours 
auparavant, elles n'avoient pu s'empè- 
cher de la queftionner fur fon avannue ; 
qu'elles avoient trouvé-, qu'il y avoir 
plus de malheur que de crime dans fon 
fait ; & qu'ele leur avoir paru iî tuoni- 
fiée d'avoir déplu à un fi bon Maître, 
& une !i oonne Maitrcfic, qu'tliesavoient 
cru qu'une ^ille d'un li bon naturel , Se 
d'ailleurs fi afTe£ri<s»inée métiroir quel- 
que indulgence : qu elle les avoit tou- 
chées de pitié > & qu'en un mot, elles 
lui avoient promis A obtenir la pracc , à 
condition qu'elle viendrait fe jettera fes 
■ pieds, & lui demander pardon. Ne vou- 
lez-vous pas bien , Mcnfietir , qu'on la 
farte venir présentement , continua la 
Dame qui portoit la parole ï Croycz- 
moi , les plus courres folies font Toujours 
les meilleures j cette fille a des qualités 
qui fe trouvent rarement réunies dans 
celles de fa condition , & qui me por- 
teraient à la prendre auprès de moi , fi 
jenenavois pas onc dont je fuilè aulfi 
contente que je le fuis de celle que j'ai, 

Îe fçai de bonne part que Madame au 
ayel n'eft pas trop bien ferviede celle 
.qu'elle a prélentcment , quoiqu'elle n'en 
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témoigne rien, & que d'ailleurs vous en 
êtes vous-même mécontent. Il y a long- 
ions , comme vous fçavez , que nous 
r.ous mêlons Madame & moi d'entrer 
dans lcs'intêièts de votre Maifon ; fi 
vous m'en vouliez croire, vous profite- 
riez del'occafion , en reprenant une fille 
que fes bonnes qualités feront recher- 
cher par d'autres; il me paroît même de 
votre intérêt de n'y pas Balancer un mo- 
ment , quand ce neieroirque pour l'em- 
pêcher defe donner à gens qui ne font 
pas trop de vos amis, & qui lui ont fait 
f'airedes fifres aifez avanrageufes- Cette 
-dernière circonftance fir une forte im- 
prciTion fur l'efprit de M du Fayel , qui 
jiifques-là avoit écouté la Dame afïëz 
tranquillement. " Ce que vous me dites 
n là eft-il bien vrai, Madame, lui drt-ilî * 
C'efr juftement parce que cela clt vrai , 
Monfieur a répliqua la Dame, que nous 
avons tru devoir vous en donner avis 
fans y perdre de tems. « Il y a long- 
n tans , Mefdamcs , reprit M. du Fayel , 
3> que je fçai que vous êtes véritable- 
» ment de mes amies , je connois tour le 
i> prix d'une pareille attention ; Se je 
a, vous prie d'être bien perfitndées que 
„ j'en aurai toute -la reconnoifiance que 
j, je dois : mais quoique -je fente parfii- 
j, icmcnt que dans la iituation -où je fins, 
„ rien ne feroit plus chagrinant pour 
j, moi , que de voir pafTcr au fervice 
„ d'un -ennemi un domeftiquequi auroït 
„ feevi chez moi , je ne voiras qu'il 
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m foie faciic de parer ce coup : Madame 
« du Fay cl a une autre femme de ciiani- 
» bre , dont je ne fçaurois dire fi elle 
» elt bien ou mal fcrvîej mais quand il 
» feroir vrai'qu'ellc en tût mécontente , 
m à moins que d'avoir moi-même , je 
» ne dis pas un prétexte , mais un fujet 
» légitime de m en plaindre , petlbnne 
« ne me cortfcillera de lui propoièr de 
» s'en défaire, à moins que de vouloir 
m recourir les rifques de tous les repro- 
» elles outrageans que l'on doit attendre 
*> de la colère d'une femme. Je /crois 
« un bouru t un bizarre, un capricieux, 
33 un jaloux j un furieux ; enfin, que ne 
m ferois je point ! J'aime la paix ; & de 
-» la manière que vous figavez que nous 
» vivons enfemble > Madame du Fayel 
m & moi» je crois que tien ne convient 
" mieux aux petits projets , dont ie fuie 
» convenu avec ma conlcicnce . que le 
patti d'une prudente tranquillité , 5c 
» de laiflet aller les chofus comme il 
<■» plaira à Dieu. « En venté , Moniieur, 
répondit une de ces Dames, il ne fe peut 
rien-de plus fafce ni de plus prudent que 
.«que -vous venez de nous dire: mais û 
par kazard Madame du Favel fc trou- 
voit difpo/ée à quitter la fille quelle a 
pour reprendre FJoville , en feriez- vous 
fâché 1 II me prend emrie de !a voir, pour 
la jerter infenfiblement fur cette matière 
& tâcher de découvrit fon fentiment î 
qu'en penfez-voirs ï « Vous pouvez faire 
» tout comme boa vous icmblera , M*- 
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„ dame j répondit du Fayel, à condi- 
„ tio» , s il vous plaît j que vous me 
promettrez de ne tien mettre lut mon 
„ compte , &c de faire tout comme h je 
„ n'avois nulle connoiflànce de ce qui 
„ fepaffe. " Oh ! je vous en donne ma 
parole , reprit vïtement la Dame qui 
trouvoit gain de ciufe dans ce confen- 
tement ; J car la vifîrc de ces Dames étoit 
une aflaire concertée avec Madame du 
Fayel. ) Ce fut une chofe affez finguliere» 
que de voir ce malheureux couple d'é- 
poux fe renvoyer la balte l'un à l'autre , 
dans une affaire qu'ils fouhaitoiem dans' 
lei'ond,avecunégal empreffemenr. File 
fut bien-tôt terminée. Une de ces Dames 
qui demeuroit dans l'Aicenal , envoya 
fecrcttcment donner avis à Flovilie de 
s'habiller proprement . & de iè trouver 
dans fon jardin fur les fept heures avec 
fa Femme de. chambre , & d'avoir l'œil 
à la porte , que M. du Fayel lui avoir 
promis de la ramener chez elle à cette 
oeure-là , parce qu'elle avoit prêté fon 
caroJîè à Madame ***. La chofe arriva 
comme cette Dame l'avoir projetté. Sure 
de laréponfe de Madame du Fayel , elle 
s'étoit défaite de fon carone , que la 
Dame qui l'accompagnoit avoit emme- 
né : de forte , qu'après s'êtic entretenue 
quelque tems avec Madame du Fayel , 
elle repaflà chez le mari , à qui elle dît 
qu'elle avoit trouvé fa femme dans une 
«grande indifférence pour tout ce qui 
fapprochoit » qu'elle lui avoit juré qu'elle 
cioyoic 
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ccoyoir qu'elle ne reconnoîtroit; pas les 
donieftiques qui la lêrvoient , fi elle les 
vpyoit hors du logis ; que quoiqu'elle 
eût autrefois affectionné Floville , elle 
s'en étoit fi bien détachée depuis la fot- 
tife qui lui étoit arrivée , qu elle l'avoit 
entièrement oubliée : qu'après tout , fi 
M, du Fayel jugeoit à propos de la re- 
prendre , pour l'empêcher de fe donner 
à gens quiavoient leurs raifbnspour lui 
offrir des conditions lî avantayeufes , elle 
ne s'y oppoferoit pas ; qu'elle fouhaitoit 
feulement , ou que l'on trouvât une autre 
condition à la nlle qui la fervoit actuel- 
lement , parce qu'elle n'avoir pas fujet . 
de s'en plaindre , ou qu'en lui payant 
les gages , on lui donnât quelque grati- 
fication. Elle a raifon , dit M. du Fayel : 
fi l'on prend Floville , ajouta t- il , it 
faut qu elle cherche place à celle qu'elle 
congédie» & je coniens qu'elle relie ici 
jufqu'à ce qu'îl fe prefente occafion de 
la placer. Dans ces entrefaites , M. du 
Fayel appelle un Laquais, & donne ordre 
que fon cocher tienne fon caroife près 
pour fis heures précifes- La Dame qui 
avoir fi utilement plaidé pour Floville» 
profitant de l'occafîon , peut-on , dit-elle, 
iàns être trop curieufe , vous demander 
de quel côre vous allez, Moniïeur '■ Je, 
m'en vais dans votre quartier , Madame , 
répondit du Fayel ,j'ai affaire à l'Hôtel 
de Lefdiguieres ii vous n'aviez pas votre 
catroiîe ,je me ferois un plaiiit'de vous 
remettre chez vous. Oh l pour cela » 
Tvnd 11L H 



Digitized by Google 



Î8 Le M a r i ■ 

lonfieur , je vous prens au mot , vous 
ne fçauricz vous en dédire : j'ai prêté 
mon caroilè à Madame *** qui devoir 
me reprendre dans une heure, Se je ne 
eomprens pas pourquoi elle tarde tant. 
M- db Fayel monre en carofle avec cette 
Dame , & la remene chez elle Comme 
il lui donnoit ia main au fortir du car- 
rofïë T elle le mène dans ion jardin , où 
fa Femme de chambre fe promenoir avec 
f lovillc- Eh f te voilà , ma pauvre Flo- 
ville , ciit la ..Dame ; je te trouve bien 
„ parce aujourd'hui , tu asqueique con- 
), quête en vue T ou je roc trompe fort ?•* 
Pour peu que Madame veuille bien faire 
réflexion à l'état où je fuis depuis quel- 
que rems, répondit cette fille , clic n'aura 
pas de peine à deviner , quelles 'peuvent 
être les vues d'une fille hors deîcondi- 
tton : j'ai c e préfentée cette après-midi 
à une D.ime dans lame des Tourncllcs: 
Se au forrirde là , je fuis venue voir ma 
bonne aroie fous votre boo plaifîr , Ma- 
ritime. Je fui< bien aifrde te voir , mort 
epfant , reprit la Dame -, & fhm m'infor- 
mer , qui eft la Dame à qui tu as été 
préfentée , j J ai peut-être une meilleure 
condition que celle' là à te propofér : J'ai 
fait ra paix avec M. & Madame du Paye],. 
& j'ai enfin obtenu que m reniraflcs au 
fervice de ta MaitrcfTc , pourvu que tu 
Ibis farte à l'avenir ; remercie Monfieur - 

de fa bonré , & -Le mouvement que 

fit cette fille en fe jetrant à l'inlbnr au- 
près de M- du Fayel , rattcndiic .de telle 
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forte » cjne ri les- larmes n'échappèrent pas 
de fes yeux , il s'en falloir bien peu. Ma- 
dame*** qui remarqua l'agitation où il 
étoit dans ce moment , prit la parole , 5c 
confeilla à Floviiie d'aller de ce pas ren- 
dre fes devoirs à fa Maîtreife , & rece- 
voir fes ordres. La Dame qui avoir em- 
mené le carotte , & qui arriva fort i 
propos , fournit de matière à un chan- 
gement de converfation, dont l'amoureux 
du Fayel fentoir tout-à-fait le beibin; 
& après quelques éclairciffemens avee 
le cocher fur ce qu'il revenoit lï rard , 
du Fayel prend congé de la Dame, 8c 
remonte dans fon carofîe , pour aller où 
l'appclloîent d'autres affaires que des af- 
faires de cœur. Fîoville prorira de l'oc- 
calïon , & Madame du Faye! qu'elle alla 
revoira l'heure même , lui dit de reflet 
auprès d'elle , puifque M. du Faycl 'y 
avoir confenti. ■ 

Couci , qui pendant tout le rems d«s 
lutineties n'avoir eu avec Madame du 1 
Fayel qu'un commerce aiïèz fccret> vou- 
lut proiirerde l'afcendam qu'il avoit fça 
prendre fur fefprit du trop crédule mari. 
La Dame étoit de moitié avec lui : 8c 
l'on peut dite que la tête commença, dès. 
ee moment à leur tourner d'aife a l'un : 
& à l'autre- Car à peine l'amoureux Couci 
fe Crût- H en potfèffion de la confiance 
de l'infortune mari , qu'il ceiTa tout-à 
coup de fe contraindre des qu'il crut n'a- 
vëir plus rien à craindre de fa jakvulte. 
Toutes les commodités imaginables-iènv-- 
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bloient conf'pircr à dédommager ce* 

Amans de la gêne où ils s'étoient vus 
auparavant ; ils Te donnèrent l'un & l'au- 
tre une entière liberté dans leur conduire 
Se dans leurs entretiens ,.toure contrainte 
fut déformais bannie : s'ils employèrent 
encore quelquefois le tendre langage des 
yeux , ce fut moins l'effet d'une prudente 
prévoyance , qu'un rafinement qui Jeur 
parut nccrfTaire pour donner à leurs plai- 
iirs un certain air mifterieux qui en fait 
l'aflàifbnncmenr- Ils ne gardoienr plus 
même aucune bienféanec en prefènee de 
M. du Fayel : & comme il leur arrivoif 
allez fréquemment de fe parler à l'oreille 
Jorfqn'il tourner la tête, la crainte d'être 
furpris en flagrant délit , commençoit à 
ne leur cauier plus d'embarras. Ils croient 
même devenus fi peu circonfpec-ts fur 
l'article, que lorique dti Fayel les fur- 
prenoit, ils conrinuoienr de le parler.avee 
îa même aflurartee que s'il n'y eûr eu 
rien que de fort innocent dans leurs en^ 
tretiens. Cette familiarité triomphoit 
avec trop d'éclat pour que du Fayel en 
pût ignorer le fcandale- Le peu de mé- 
nagement qu'ils avoient pour luijmême 
en fa preferce , lui défilla enfin les ycvx. 
Il érudia leurs mouvemens avec beau- 
coup de circonfpett'on , & fçur iï bien- 
diflimuler fon reflentiment , que ■ fans 
qu'ils priflènt le moindre ombrage de fa 
défiance- » il reconnut en peu de rems les 
liftes & légitimes fondemens de fes foup- 
çans* Comme il étoit naturellement bon,. 
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Se qu'il aimoit la paix , il crut encore 
ne devoir pas fe fier entièrement à fes 
propres lumières dans une affaire de cette 
importance > quoique tout ce qu'il avoit 
vu & entendu par lui-même n'eut été 
que trop fuffifanr-pour le convaincre du 
dérèglement de fa femme Se de la con- 
duite criminelle de Couci. Cependant» 
pour n'avoir rien à fe reprocher fut une 
matière h" délicate , il voulut redoubler 
les foins , & les obfcrver encore pendant 
quelque tems avec plus d'attention: & il 
ne remporta.de cette dernière précaution, 
que la douleur de ne pouvoir plus douter 
du défordrede fon ménage. 

Cent autres que du Faycl en pareil cas 
n'enflent pas marqué d'éclater , 5f de lâ- 
cher la bride à leur rtflentimcnt contre 
un homme qui abufoir de fa confiance 
auiTi lâchement que le faifoit Couci : ÔC 
du Faycl lui-même dans un autre tems, 
je veux dire dans les premiers tems de 
fon mariage , n'eut pas été homme de 
facile compoiïtion dans une affaire de 
cette nature. Mais les chofes avoient bien: 
changé de face depuis ce tems-là:il eue 
fallu être jaloux , & la jalouiïe elt une 
maladie dont le pauvtc du Fjycl avoit 
trouve le Iccret de fe guérir. L'amour, 
du bon ordre & de l'honneur avoient 
pris la place de cette chagrinante paiïion, 
Si faifoit & il la régie de fa conduite ; Se 
£ en cette crifte conjoncture il éclairoiï 
celle de fa femme avec Couçi > il ne fai- * 
foit que fuivre une route que leur ica- 
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prudence avok ouverte à fes- foapçon?; 
te- cœur agité de mille mouvemens 
qu'infpire le dépit de fe voir hontcufe- 
mem trahi jÔc le défefpoirdefevoir def- 
bonoré , il ne fongea plus qu'aux moyens 
aie fe vanger d'une fi noire perfidie. Mille 
penfées toutes plus afr'reufes les unes que 
les autres , fe prefentent tour à tour à ("on ■ 
efpri: , fans qu'aucune Je détermine , 
parce qu'elles lui paroiiïcnt encore infi- 
niment au deflbus d'un crime pour le- ; 
quel ii lui fcmble qu'on n'a pas invente 
stefupplice afTcz cruel. Dans ces funeftes 
agitations il forme ledenein de renouer 
commerce avec la Femme de chambre ' 
lie fa Femme , & de ne rien épargner 
pour mettre cetre fille dans fes intérêts, 
Se pour i'intérerlêr même dans fa ven- 
geance. Il cherche l'occafion de s'entre- 
tenir,»: ne la cherche pas long-tems : 
la Fortune qui fcmble fnvorifer fés def- 
Jtins , la lui fait naître peu de terns après, ■ 
par t' arrivée de quelques Dames qui vien- 
nent prendre Madame du Fayel pour ' 
wne partie de promenade. Ces Dames ■ 
ftH1t à peines montées en carrolTe , que 
du Fayel dira Fîoville de Pie pas fortit 
fanslui parlerv à la faveur de quelques 
commiffions dont il charge les valets , S£ 
de l'ordre qu'il donne à ion Portier , de 
dire qu'il tfétt pas au logis. F-his qu'il Ce 
voir feul avec cetre fille, il l'appelle 
dans fou cabinet : & pour ne pas perdre ' 
le rems par un long prélude, il débute 
par. lai reptefcnterqu'U Fa toujours for-* 
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temcnt aimée , qu'elle doit bien fè fbu- 
venir qu'il y a long-tçms qu'il lui en a 
fait fa. déclaration , que depuis cetera** 
Jà rien n'a été capable de lui faire changée 
de fëntirnent à fon égard , que fa pilïion 
eft même plus vive que jamais , & que 
s'il étoic en état de lui en donner ies 
plus fortes preuves qu'une fille puiflë 
attendre d'un Amant, elle verroir bien- 
tôt que fon cœUr ell d'accord avec fi 
bouche. „ Veux-tu que. je parle» cœur 
-, ouvert , ma chère enfant * ajouta t- il , . 

lorfqu'il la vit un peu émue de cette 
>r déclaration •, la preuve de ce que je te 
„ viens de dire clt en ton pouvoir? Je 
> r remarque depuis afTcz long-tems que - 
„.Coucivit avec ma femme d'une cer- 
» raine façon qui me paroît un peu plus 
, r familière que ne le permettent les- 
„ lois d'une vérirable amitié. Je ne fçai 
, r s'ils fe font apperçus que leurs allures 
„ me fonr cornues , ou Ji c'clt que leur 
„ propre confcicnce caufe en eux ces 
„ moiivemens inquiers : mais quoiqu'il 
s,- en foit, je vois depuis quelque rems 
„- qu'ils font Toujours fut le Qui vive ; Se 
„- cette affecrarion d'être pcrpetuclle-- 
, r ment en garde contre la furprife.ne 

me pennée plus de douter que mes 
„ fôupçons n'aient un fondement trop 
„. légitime. Tu en feais des nouvelles , = 
-, ma chère FJoviUeyie nie le celés poinr. 
>, il n'eft plus tems de me rien déguifer , . 

il faut que tout ceci fmiflè dans peffc.. 
NblLuc tient qu'à toi , encore un coup;, i 
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» de changer ta condition en unemeil- 
n lente : Madame du Fayei Si moi ne 
o vivront pas encore bien long-tems en- 
« femblc, 8c quand j'en ferai débarraiTé , 
« je. — mais,c'efti ce me femble, t'en 
•> dire allez 

If eft peu de filles en pareil cas , dont 
la fidélité foit à l'épreuve d'une fcmblable 
propofition. Celle de Floville fut vio- 
lcmmentébranlée:& fi dans ce moment 
elle fçut cacher à fon Maître les mou>- 
vetnens dont elle fencoitfon cœur agité > 
ce ne fut que pour mieux s'affûter de la 
fincerité. *> Je vois bien , Monfour, lui 
» répondit-elle en fille habile, que vous 
» voulez m'éprouver. Vous croyez m'é- 
» blouir par le brillant d'une propoficioa 
» auflî feduiiante que celle que vous 
» venez d'avancer. D'aunes que moi 
* donneroient dans ce piège ;& à la fa.- 
» veur de quelques innocentes bagatelles 
» qu'elles auroient pu remarquer dans la 
*• conduite d'une Maitreilê , ne feraient 
» poinr de icrupule d'enchérir fur les 
» apparences pour mieux ajufrec leurs 
» déportions a la jaloufe curiofiré d'un 
» mari irrité. Vous vous trompez, Mon- 
» ficur ,iï vous attendez de moi quelque 
»• chofe de femblable. Une fortune infi.- 
» niment au - deffus de celle que vous 
» feignez de m'oiFrir , ne m'arracheroir 
» pas la moindre parole contre la vérité t 
=■ & d'ailleurs depuis que j'ai l'honneur 
*• de fervîr Madame , ie n'ai rien remat- 
» qué qui doive avoir donné lieu à vos- 
» foup- 
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-,, foupçons Il n'eft plus tems de 

3) me rien difïïmulcr , ma chère Flo- 

ville , reprir du Fayel , je fuis mieux 
-,, initruic que tu ne penfes, Si par mal- 
„ heur pour mon repos , ces (bupçons 
„ que tu me reproches, ne font que trop 
„ bien fondés. Il ne faut plus même ap- 
„ pcller cela des ibupçons, ce font au- 

jomd'hui d'étranges vérités dont j'ai 
„ la preuve en main. Tu connois i'é- 
„ criture de ta Maitreifc ; tiens , dit-il, 
„ en lut montrant une lettre de Madame 

du Fayel à Couci , lis , & ceflè de me 
,, dire après cela, que mes Ibupçons font 
„ mal rondes- " En effet , cette lettre 
•étoit précifément celle que Madame da 
Fayeléctivoità fon Galant, lors du fe- 
■cond voyage des Eaux, pour l'avertit 
que fon mari avoir réfolu d'être de la 
•partie. ]e ne fçais par quelle avanture 
elle étoit tombée entre les mains d'un 
Laquais, qu'une longue maladie avoit 
tité du fervke de Couci ; & qui pour le 
vanger de ce que fon Maître avoir refufé 
de l'e reprendre , en avoit fait un facri- 
fïce à duFayel. Floviliequi ne craignoit 
-rien tant que d'être ibupcpnnce par fon 
Maître , d'avoir eu parc à toutes les in- 
trigues pâiîees , fe trouva dans le plus 
Arrange de tous les embarras , à la vue de 
cette maudite lettre. Elle rougit , elle 
pâlit , mais heureufemenrpourelle ,tou- 
tesjces diverfes agitarions qui ne furent 
que l'ouvrage de quelques inftans fepaf- 
iercnr fans témoins , glaces à-un Laquais, 
Tome OU 1 
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,qui fort à propos heurta à la porte , Se 
-qui apportoit a du Fayel une lettre qui 
jdemandoic une réponle pofitive , qu'il 
.avnic promife le jour précédent. Une- 
conjoncture auili favorable, fe joignant 
à fa réfolution naturelle , elle ne fut pas 
long-tcms à fe remettre de fon ttouble. 
Elle profita de l'occalion que le hazard 
lui ofFroit ; & pendant que fon Maître 
ctoit occupé à faite réponiè à la lcttte 
qu'on vçn'ok de lui apporter , elle Ce re- 
tira dans l'appartement de fa Maitrciïè, 
où elle banda tous les rcïTorts de fon ef- 
pric , pour minuner promprement ce 
qu'elle devoit répondre à celle qu'il vc- 
noit de lui remettre. La chofe n'étoit 
pas facile ; & la pauvre Floville , toute 
fille d'efprit qu'elle étoit , en fenroit toute 
la difficulté. Dans l'état où elle voyoic 
les affaires de cette maifon , elle jugeoit, 
'bien qu'il n'étoit plus queftiond'exenfer 
ù. Maicreflè , 6c que même ce parti n'é- 
toit pas le plus fîir. Le mari trop éclairé 
iûrle pafle, n'étoit plus homme à qui 
l'on pût en impofer il ne s'agiiîbir plus 
que de le ménager fur l'cfperancede l'a- 
venir ,8c ttefe précautionner contre des 
fouprons qui bouvoient nuire à la For- 
tune qu'il oiftoit. Elle voit par cette 
fatale lettre tout le myftérc dévoilé , & 
fa MaitrciTe perdue : elle ne fonge qu'aux 
moyens de profiter d'un malheur, dont 
rien ne pouvoit garanrir cette Dame , & 
ne balance plus à la facrifier. Réfolue 
enfin à rcpondie aux empreflcm,cns de 



Ton Maître, elle attendait que débarrafië 
delà réponfe dont il ccoit occupé , il 
reprît le fil du difeours que 1 arrivée de 
ce Laquais avoir interrompu. Ce fâcheux 
conrretems , auquel il ne s'ttoir pas at- 
tendu , lui troubla l'efpritde telle forte, 
qu'il employa plus d'une heureà com- 
pofcr fa pcponfeiparce que penfant a tout 
autre chofe qu'ace qu'il avoir à mander, 
fa plume traçoit fur le papier des extra- 
vagances dont il ne s'appercevoit qu'en 
rclifant ce qu'il avoit écrit. Cette fage 
précaution , dont il s'etoit fait une douce 
& hcuteule habitude, fur eau le qu'il refit 
fal ttre jufqu'à trois ou quatre fois. Pen- 
dant ces entrefaites , Madame du Fayel 
rentra avec les nûmesDames qui ctoient 
venues la prendre , & la collation qui 
leur fur fervic un moment après , ôrant 
à du Fayel l'cfperance de rejoindre Flo- 
ville pour cette fois, donna à cette fille 
tout le loifir de fe précautionnet contre 
de nouvelles attaques dans le befbin. 

Les mouvemens qui futvmient alors à 
la Cour mitent fin aux intrigues amou- 
reufes de Madame du Fayel , & aux al- 
larmes de fon mari. Le Iloi qui , quel- 
ques années auparavant , dans une mala- 
die qui l'avoit mis à deux doigts de la 
mort , avoir fait vœu de porter fes ar- 
mes dans la Terre Sainte contre les In- 
fidèles qui ravaçrcoicnt les faints lieux ; 
après avoir pacifié les troubles inteftins 
rie fon Royaume,déclara à fes Courtifans 
■le deflein qu'il avoir forme de partir au 
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mois de Mai pour l'accompliiTemcnt de 
fon vœu- Couci plus amoureux par va- 
nité que par goût , ou pour parler plus 
jufte , moins amoureux naturellement 
qu'ambitieux, n'eût pas plutôt apris l'in- 
tention du Roi , qu'il tourna tous Ces 
foins du côte où la gloire àppelloit toute 
ja Noblcflc. Ce jeune Courrifan ne rue 
pas des derniers adonner ordre aux équi- 
pages néceilai res pour un voyage de cette 
nature. Le terme venu, l'on s'embarqua 
pour cette fameufe expédition , dont le 
détail fe peut voir dans les Hiftoires de 
ce tems-la. J'ajouterai feulement , que Je 
.trop fidèle Amant de la Dame du Fayel 
fut du nombre furprenant de Croifés qui 
y périrent dans une action où le Roi 
jnêmc eut le malheur d'être pris prifon- 
nier par les Infidèles- Couci fe ïentant 
blefle à mort , employa le peu de vie qui 
lui rcftoit à donner à Ton Amante les 
dernières marques , &c les plus forces 
preuves de fon amour Ôcdc fa fidélité. 
Il ordonna qu'après fa morr ion corps fut 
ouvert, Se chargea un des Gentilshom- 
mes de fa fuire du foin d'en faire tirée 
fon cœur , & de le porter à fa Maitreffè , 
avec un billet qu'il lui écrivit , pourac- 



L'orîïre fut ponctuellement exécuté. 
Le corps de Couci fut, ouvert quelques 
heures après qu'il eut pouflë le dernier 
foupir ; & le Gentilhomme chargé du 
foin d'en faire rircr !e cœur , & de l'ap- 
porteren France , s'embarqua à la pre- 
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miere occafion , avec ce précieux page 
de la perféverance finale de fon Maître.- 
Son voyage fut afîèz heureux jufqu'à 
Marfeille : mais il n'en fut pas tout-à- 
fait de même de fon arrivée à Paris. Un 
Courier que le Roi avoit dépêché ca 
Francc pour informer la Régence du 
malheur qui venoit de lui arriver , avoit 
déjà tout rempli demiteflccV: de deuil 1 
par ]a nouvelle de la mort d'un grand 
nombre deSeigneurs dont il ilavoit ap- 
porté une lifte. Couci n'y ctoit point 
nommé, non plus que quelques autres- 
Seigneurs quietoient morts de leurs blcA 
fines "par après ; pareeque le Courier 
ayançeté dépêché auffi-tôtaprèsJ'aftion, 
«n n y parloir que de ceux qui avaient 
eré tués fur le Champ de baraille:on 
difoir feulement en termes vagues , que 
le nombre des blcfi'és étoit grand. Mais- 
comme chaque jour cnfantôit quelques 
nouvelles , parecque tous les Seigneurs 
de l'armée s emprelîbient à écrire à leurs 
parens & à leurs amis , on voyoit grolîir 
fc nombredes morts à .chaque lettre que 
l'on ouvroit. C 'ctoit une conirernarion 
qui devinr univerfellc. Du Faycl fur 
un des^premiers informés , par la vigi- 
lance d'un parenr qu'il avoiren l'armcc , 
lequel ayanr eu le bonheur d'en êrre 
quitte pour quelques légères blefîurcs, 
avoir fçu profiter de l'occafionduCourier 
de la Cour qui n'avoit pu partir que le 
lendemain matin de l'action. Ce Sei- 
gneur , qui connoiifoit: les brouillcries' 
li 
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domeftiques de Ton parent lui mantfmr 
cmr'autves que Couciéioit mort de Tes 
bldlires dès le foi r , qu'il venoit d'en ap- 
prendre la rtouvelledii Chirurgien même 
qui l'avok panié, &£. qui venou: d'ouvrir 
Sort corps pour en rirer le cœur , dont 
fon Ecuycr s'éroir faiii à l'inftanc, qu'il 
n'avoir pu fçavoir quel ufacc il en vou- 
loir faire, &"querout ce qu'il avoir pu 
apprendre fur cela, croie que cer Ecuyer 
avoir ère chargé par fon Maîrre de le 
porter à Paris. Cetre nouvelle jerra du 
F.tyel dans d'étranges, inquiétudes. Il 
n'eut garde de donner communication 
de fa lettre y à l'exemple de tous ceux 
qui en recevoient de leurs amis dansune 
ct'njonérure anffi intéreHancc que celle- 
là. Il fe fentoit l'cfprit agité de tant de 
mouvemens diff.rens j qu'il lui eut été 
impofïible de les cacher dans la pratique 
du grar.d monde - il le compr.it fans peine,. 
& ce fut pour mieux cacher Ton trouble, 
& dérober au public cette chagrinante 
cor.noiiïancc, qui eût été pour lui une 
nouvelle peine , qu'il prit 1a réfolution 
d'aller pafler quelque tems à une de fes» 
Terres. 

Ccttercfolurion fut l'onvraire d'une re- 
traite domeftique de quelques jourSjdemt 
une indifporîrion limuléerut le prétexte,, 
& qui fut employée à une férieufe médi- 
tation fur les projets qu'il rouloit dans fon 
efprir. H fentoit bien qu'il luiétoitde la. 
dernicre importance qu'une nouvelle,qui 
jjjfcjucs-lan avoir été mandée qu'à Iuj,ne. 
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tint- para la connoiflàncede fa femme 
Il voulut qu'elle fût de la partie de cam- 
pagne j Si il De laiflà au logis que fonPor- 
iie&Oétoit un ancien domeftique en qui 
il prenoit une entière confiance, & qui 
s'enétoit rendu digne par une fidélité à 
touteépreuve ,& par une affectation in- 
violable pour lesimétêtsde fon Maître. 
Ce fut fur ceï affectionné domeftique 
qu'il ie repofa en partant du foin de ce 
qui fe paflèroit au logis en fon abfencc, 
furquoi il lui laiifa toutes les inftrudtions 
qui lui parurent nécefl'aires. Il lui recom- 
manda fur tout de bien examiner tout ce 
qui s'adreflëroit à Madame du Fayel. Et 
comme il ne doutoit pas que le Gentil- 
homme chargé du cœur de Couci n'arri- 
vât inceflàmmenr, S: ne marquât de l'em- 
preflement de parler à cette Dame,lePor- 
tiereut ordre de ne rien négliger pouren- 
Cagerce Gentilhomme à l'aller trouver à 
la campagne; jufques à lui offrir un guide 
fûr pour mieux le perfuadet de fon dé- 
vouement aux intérêts de la Maîtreflc.Sa 
prévoyance ne fe borna pas là. Il laiifa en 
partantfon valet de chambre fous divers 
prétexres;avcc ordre en apparence de par- 
tir le lendemain matin , mais avec un or- 
dre fecret d'attendre l'arrivée du Gentil- 
homme, ik de partir à l'înltant pour. ve- 
nir lui en donner avis. 

Ce Gentilhomme, qu'une légère indif- 
pofition avoir retardé quelques jours à 
Marfeille , arriva à Paris le même jour 
que du Fayel en étoit parti. Son premier 
l4 
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foin fut d'aller reconnoïtre le terrain :■& 
s'étant adrcfle au Portier pour fçavoir s'il 
pouvoir voir Madame du Fayel, il lui 
répondit qu'elle étoitpartie lematin avec 
Monfîeur pour la campagne , & que l'on 
ne favoit pas quandon reviendrait; que 
s'il avoir quelque chofe à lui mander , il 
p'avoit qu'à lui écrire & lui remettre il- 
lettré qu'il la lui feroit tenir feurement. 
Le Gentilhomme lui dit qu'arrivant de 
Province il fouhaiteroit avoir l'honneur 
de la voir ; & qu'il hoir volontiers la 
trouver fî le voyage n croit pas trop long.. 
Le Poirier , qui à cet ernpreffement ne 
douta pas que «Gentilhomme ne fût juf- 
tement l'homme dont fon Maître croit ert 
peine, lui dit qu'il n'y avoir qu'une bon- 
. ne journée : qu'étant bien monté &c par- 
tant du matin , il y atriveroit encore de 
fort bonne heure ; niais que la route n'é- 
lant pas un grand chcmindlétoitàcrain- 
dre qu'il ne ie méprit plus d'une fois, à- 
moins qu'il ne fût accompagné de quel- 
qu'un qui connut cetteroute. LcGentil- 
fioDune î qui craignoit qu'un plus long 
délai à s'acquiterde la commiiiïon ne- 
contribuât ^ découvrir le myitece de ion 
voyage; charme d'ailleurs d'une ingénui- 
té aparente qu'iltrouvoit dansleàdilcours 
de ce Portier, lui dit que s'il pouvoir lui 
donner quelqu'un pour le conduire, il lui 
en feroit extrêmement obligé, fie que ce- 
lui qu'il lui donneroit ne perdrait ni fon- 
lems ni fa peine. L'adroit Portier l'aflura 
que tour lui faire pjaiiïr il allait voir s'il 
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ponrroit avoir un homme qui avoir ac- 
eoutuméd'allerlà pour descomrniiîïons 
dont /on Maître îe chargeoit quelquefois- 
lorfqu'il étoirà Paris ,& qu'il lui en ren- 
dront réponfe s'il vouloir prendre la peine, 
de repaffer dans une heure. Le Genril- 
homme , content de ces heureufes dilpo- 
fitions, lui en témoigna fa joie en lui i'cr- 
rantla main, dans laquelle it laifTa une 
empreintedefareconnoifTancci & lui die 
que ne doutant pas qu'il n'eût de bonnes 
nouveliesà lui donner , û alloits'afïltrcr 
d'une monture pour fon guide. PendanE 
cette petite négociation, le valet decham- 
ferede du Fayei , qui d'une fenêtre en- 
trouverte avoit reconnu l'Ecuyer deCou- 
ci , difpofe toures chofes pour partir rie 
grand matin à caufe desgrandes chaleurs 
de lafiufon. 

L'impatient Ecuyer ayant arrêté un; 
cheval , revinr au bout d'une riemi-heu- 
repourapprendredes nouvellesdu guide- 
qu'on lui avoit fait c/percr. Le Porricr , 
qui avoit eu moins de peine dan. 1 ; cette re- 
cherche, quelui dans celle d'une montu- 
re , parut à l'hôrel au retour de ce Gentil- 
homme, à qui il dit qu'il vfnoir d'apren- 
dre que le payfan dont il lui avoit parler 
éroiten campagne ; mais qu'il avoit ren. 
conrré un homme dont la demeure étoit 
tout pi oche du Château de Ton Maître , 
& qui étoit depuis quelques jours en cet- 
te V-illepour affaires ; qu'il l'avoir aflurc 
qu'il parriroir le lendemain à la pointe du- 
jour j que cet homincconnSillântpiirfai- 
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rcment route la mai/on, lui facilitèrent'- 
les moyens de voir Madame ; & que s'il- 
vouloir lui faire Ravoir fon logis, il iroit 
le prendre à l'heure du départ; fans com- 
pter, ajouta le Portier, que cette OCCflfioir 
vous épargnera Icsfiais d'un guide & d'un' 
cheval, parce que cet homme-là elt bien 
monté. Le Gentilhomme , bien content 
de cette découverte, compta pour rien 
les arrhes qu'il avoir données pour un' 
cheval ,& partit le lendemain à ttois heu- 
res du matin avec fon nouveau guide,qui 
Valla prendre à fon auberge , dont il 
avoit donné l'adreilè au Portier. Ce pré- 
tendu campagnard était l'homme d'affai- 
res de du- Fayel ,.quj en parrant lui avoit 
laiifc des inftniétions pour fon retour. 

On marcha grand train toute la mati- 
née, Se le Gentilhomme fe fit un plailîr 
de régaler fon conducteur de tout ce qui 
putfe trouver d'exquis pour le dîné. La- 
chaleur du jour invita ces voyageurs à 
coûter lesplaïlirsde latablc un peu plus 
Jong-tems, pendant que leurs chevaux 
rcnouvelloient de jambes pour mieux 
fournir leur carrière. On fe remit en mar- 
che à quatre heures, & ils arrivèrent pré- 
eifement au foleil couchant. Ils mirent 
pié à terre àunemailbn proche duChâ- 
teau jc'etoir le iogis du fermier. Le Gen- 
tilhomme fur invitée à s'y repofer , pen- 
daneque fon condu&eur alla prendre lan- 
gue pour te faire introduire. Il revint un 
moment après accompagné d'un laquais. 

iqui ii dit que ce Gçnwltorome fouhai- 
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toit avoir l'honneur de faluc [Madame en- 
particulier- Si Moniteur veut prendre la 
peine de venir avec moi , die ce laquais ». 
je m'en vaisle lui faire parler. Du Fayel,. 
que Ton valet de chambre avoir déjà pré- 
venu de cette vilite, parce qu'il avoit pris 
les devans , avoir paffe l'après-midi dans 
fon cabinet, feignant d'avoir des affaires à 
expédier pendant que Madame du Fayel, 
occupée d'une compagnie du voiiinage 
qui avoit dînée au Château, écoit fortie 
pour la reconduire >&: goûtoit encore le- 
frais dans un bois à l'extrémité du parter- 
re. Ce Gentilhomme fut conduit dans 
l'antichambre de du Fayel , où le laquais- 
le laiflà pendant qu'il entroit dans le ca- 
binet de fon Maître-pour l'avenir. 11 en, 
fortit un moment après, & dit à ce Cava- 
lier qu'il pouvoir prendre la peine d'en- 
trer. 

Au premier pas que fait ce Gentil hom- 
me dans la chambre, deux hommes vi- 
goureux portés derrière la porte, le (âîftf- 
fent avant qu'il eût le rems de Ce recon- 
noîrre, mais. fans, lui faired'autre violen- 
ce que de lui ôter les moyens de défendre 
une petite cadette qu'il avoir prife dans 
fon chapeau en defcendmt de cheval,^ 
qu'il tenoit îi deux mains en entrant dais 
ce lieu fatal. Du Fayel, qui dans le mê- 
me inilanr fort de ion cabinet .s'avance 
brufquement vers lui , & lui arrache d.:s 
mains lacaiftte qu'il s'cfForçoit encore 
de retenir- Unetrahifonfi peu attendue 
jetraceGcntilhoinmcdansla plus étran-. 
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ee ihrprife. On n'eut pas peu de peine £ 
lui arracher des mainsce précieux dépôt;- 
Se il étoit homme à le défendre au périt 
de mille vies, fi on l'eût attaqué à rorce 
ouverte. Dans ce cruel embarras il fait 
tous les efforts poflibles pour fedégager; 
mais tous fes efforts font inutiles, £c il 
ne lui rtftc d'autres armes que là langue 
pour fe plaindre de la violence qu'on lui 
fait. Dès que du Fayel fe vit le maure de 
kcaflètte ,il jerte fur ce Gentilhomme 
un regard qui marque un air content r 
mais qui laifTe entrevoir route la fureur 
donr il a Famé agitée à la vue de cer objet 
de fon indignation. „ Tous It sefTorts que 
„ vous faites , dit-il ? en lui adrefl'anr la: 
„ parole, font tout-à-fairhors de ration* 
3) îleft aifé de juger par le lieu où vous 

êtes , fk par les précautions que l'on a. 
», prifes pour vous y conduire , que je ûiis- 
« bien informé du fujet qui vous amène 
j, dc^ fi loin, du rems de votre départ ,Sc. 
« mémedespetitsaccidens qui ont retar- 
„ de votre arivée de plus de huit jours. 
» Triiez , ajoura-t-il , en lui prefentant 
„ la lettre qu'il a voit reçue, lifez cerre 
j, lettre , Monfieur , elle doitvous raffu- 
si rerfur un événement auquel a dû s'at- 
5, tendre tour homme chargé de pareille 

cohimiiîîon."QueiIefur la furprifede 
ce Gentilhomme à la leéïure d'une lettre 
qui juftifioir le procédé dont ii fe plai- 
gnoit ! „ Jufte ciel ! s'écria-t-il en la 
» rejettant fur la table , pourquoi faut-iî 
» que j'aie été choiii pour cette mal- 
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„ heureufe exécution! Que ne veniez- 
,, volis m'attaqiier en plume campagne, 
„ lâches Mmiitres.de laplus noire perri- 
„ die, dit-il , en feifant de nouveaux cf- 
■« fores pour fe débarraflèr tic fes gar- 

i, d?s ! Tout beau , Monfieur, reprit 

« du Fayel d'un ton furieux, tout beau; 
-m De plus longues inventives pourroient 
» à la fin attirer fur votre propre perfon- 
» ne lejieflentiraenr d'un outrage , dont 
»• jufqu'ici je vous ai trouvé fort inno^ 
» cent; vous êtes à plaindre ;contcntez- 
» vous de m'arracher cet aveu dans le 
« déplorable t-tat où vous me voyez : 
»■ Adieu jMonfieur, retirez-vous; qu'on 
■> reconduife , Monfieur , te A ces 

-mots , les deux hommes qui tenaient 
toujours ce .Gentilhomme i'emmenent 
au logis où il avoir defccndu , & ne 
fe retirent qu'après l'avoir vu remonter 
à cheval , & s'éloigner de leur vue. 

Après cette feene du Fayel qui juf- 
ques-U n'avoit ouvert ia cafiette que 
pour reconnaître les pièces dont on lui 
avoit donné avis, ouvre la lettre de Cou- 
ci, qui croit conçue en ces termes. 

Je vous écris pour la dernière fois 
'Madame , & ce riefl qu'à Vardeur de 
Ttion amour que je dois la force de pou- 
voir encore manier la plume , pour vont 
dire 'aujourd'hui le dernier adieu. Les 
coups dont je viens dêtre percé ne me 
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4ns que quelques heures de vie. 
jatc À en profiler pour vous re- 



mettre en mourant un ttéjor qui vous 
appartient , puifque vous feule en avez. 
4té la Mahrejje pendant ma vie. C'efi 
le cmr de votre confiant & fidèle 



II feroit bien difficile de peindre ici 
les divers mouvement de dépit , de ra^e, 
Se de fureur, qu'excita dans l'âme de du 
FnyeSla lecture de ce billet , Se la vue 
du fiii-eftc préient qu'il accompagnoit. 
11 étoit dans fes cruelles agitations , lors- 
qu'un de fes Laquais entra peur l'avertir 

?ue Madame rentrait accompagnée d'un 
avalier. C'éroit un Gcnrilhomme du 
canton, qui , au retour d'un voyaqe de 
quelques jcurs,ayarît appris que du Fayel 
étoit en fon Château, venoitluien té- 
moigner fa joie. Du Fayel fortit à l'inf- 
tant pour aller recevoir ce Gentilhomme, 
avec lequel il fe promena dans le jardin 
jufqu'à l'heure du foupé. Ce petit exer- 
cice , joint à la compagnie de ce nouvel 
hôte , ne contribua pas peu à diiTipcr ces 
noires vapeurs qui s elevoient infcniïble- 
iner.r dans !e cerveau du Maître du lo- 
gis, qui ne iaiflà pas d'en retenir quel- 
que ebofe de fombre qui le rendit un 
peu plus taciturne qu'à l'ordinaire. Il 
mangea peu pendant le foupé > Si en ef- 
fet , ilne mangea que par contrainte, 
car il fe faifoit violence pour fauje les 
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honneurs de fa table Son ami qui s'en 
apperçut lui ayant demande la eau le d'u- 
ne rêverie lî peu ordinaire , il Lui dit , que 
c'éroit l'effet d'une furieuiè migraine 
qu'il avoir contractée l'après-midi par 
une trop férierf: &: trop longue applica- 
tion. Qu'il le priort de l'exeufer pour 
cette fois, Se qu'il elperoît que le repos 
de la nuit remedieroir à tout cela. On 
quitta la table ; &ce Gentilhomme qui 
avoir compté de coucher au Château , 
comme ç'a toujours été l'ufage à la -cam- 
pagne , prit congé de la compagnie , Se 
remonta à cheval pour lè retirer chez lui. 
Du Paye! ,dont î'efprit étoit alors dans 
une alïiette peu tranquille, fe retira dans 
fon appartement: mais quoiqu'il fe mît 
au lit de fort bonne heure , le fommeil 
de qui il attendoit quelque foulag-ment 
fut interdit à ("es yeux pendant le relie 
delà nuit. Il s'endormir feulement vers 
la pointe du pur , ou pour mieux dire , 
un léger aflbupiflèment qui le faifît pour 
quelques momens , lui tint lien de îbm- 
meil- Son premier foin dès qu'il fut levé, 
jutd'apprller fonO-Hfinier,àqui il donna 
le cœur du malheureux Coud , avec 
ordre de le préparer, de manière qu'il 
en formât un ragoût le plus délicieux 
qu'il fe pourroit , pour le fervir à la ta- 
ble de Madame : il lui dit , que pour lui, 
comme il np fortiroit pas de fa chambre 
dece jour-là , à caufe de fa migraine, il 
falpit lui apporter un bouillon au plutôt, 
£c lui fervit un potage feulement a midi. 
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II lui recommanda un fecrer profond fur 

:Ie ragoût qu'il lui ordonnoic. 

Le Cuifinier exécuta les ordres de (on 

Maître avec la dernière ponctualité : 
■comme iïétoit des plus habiles dans fon 

métier, U rapella toute fon indultrie pour 
xompolèr un mers des plus délicieux, & 

yréuflïr. On fèrvirle dîné à l'heure or- 
dinaire : & Madame du Fayel ayant de- 
inandé , fi l'on avoir, averti Monfieur , 
on lui répondit qu'il étoit encore incom- 
modé de fa migraine, qu'il avoit pris un 
bouillon , & qu'il ne vouloir pas dîner. 
£lle fe paya de ces raifons fans pénétrer 
plus loin , & fe mit à rable. On lui fer- 
vit l'entremets de commande; & clic n'en 
eut pas plutôt râté a qu'elle le trouva des 

flus exquis , & le mangea entièrement. 
Ile ne put même s'empêcher en le man- 
geant de dire plus d'une fois tout haut: 
En vérité , voilà tin ragoût admirable. Après 
Je dîné, elle palTa dans l'appartement de 
fon mari , pour fcavoir comment il £p. 
portoit:il fe repofoirfur fon lit en robe 
tic chambre. „ Il efl fâcheux , Moniieur , 
s , luidu-clle que vous n'ayez pas été 
„ en état de dîner aujourd'hui, on n'a 
„ jamais rien mangé de fi délicat qu'un 
„ ragoût qu'on m'a fervi; j'avois regret 
„ de le manger feule; & fi Tonne m eût 
,,'aifurée que vous ne vouliez rica 
„ manger d aujourd'hui-, je vous en au- 
rois envoyé; je voulois même vous 
M en garder pourcefoir, maison m'a 
„ dit que vous ne mangeriez point ab- 
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3, gâté,cela a fait que je l'ai tour mangé. 
m On vous aurait fait trop de rort,Ma- 
„ dame lui répoiidir-il en fautant bruf- 
» quement de fon lit , li l'on avoit par- 
ai ragé avec vous un mers de la rareté 

de relui qui vous a fait tant de plaifir: 
3, ce friand morceau n'étoit dcltiné que 
„ pour vous feuie ;vous n'en connoiflez 
3 , pas encore tout le prix , & il eft bon 
„ que vous ne l'ignoriez pas : tenez , 
» ajoûta-t-il , en lui jettant au nez la 
„ lettre de Couci , & en lançant fur elle 
>, un regard plein de 'fureur , voyez lî 
„ l'on pouvoir mieux aflàifonnet le ma- 
» gniftque prelènt que l'on vous en- 
* voyoir. 

Je laifls au Lecteur à imaginer quelle 
fut la furprife de cette Dame , enapre- 
nant par la lecture de cette lettre la mort 
d'une perfonne qu'elle a paifionnément ■ 
aimée. Mais de quelle rage ne fe fentit- 
elle pas animée, lorique rénechiflànt tout 
à coup fur cette fatale nouvelle ,& fut 
les difeoucs qu'elle venoit d'entendre > > 
elle ne voit aucun lieu de douter qu'on 
ne lui ait fervi en ragoût le cœur de fon 
Galant. Outrée de dépit .elle chiffonne ' 
la lettre , & la lui jertant au nez à fon-: 
tour: , 3 Achevés , barbare lui dit-elle ,.. 
„ achevés, après une action iî noire 
, r il n'eu; pins de crime que ta main ne 1 
« puiflê hardiment commettre : laven-- 

geance fëdoit menirer fur l'injure rc- 
„.çue : ne faut-il pour piquer Ton refii- 
Bw III... K 
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« ilnriment quête faire encore un aveu, 
u. iïncere de toute mafoiblefle ?. Saches ». 
n mondie exécrable , que j'ai eu pour 
». Couci un amour que rien n'a pu al- 
» terer depuis le moment que tu m'en 
=> donna la connoiilànce 8c que je ne, 
» t'ai jamais regardé que comme un ti- 
=» ran odieux , & digne d'une haine éter- . 
» nelle. « Une déclaration de cette na-*. 
ture ne pouvoir avoir que des fuites fu-- 
nefr.es :c£ dans le furieux emportemenr; 
où s'abandonnok cette Dame defolée». 
eÏJ.eétoir furie pointde palier à quelque, 
chofede plus violent contre fon mari ,. 
fi un accident , qui furvint à propos Dour. 
diiïipercer orage affreux tout, ptet à écla-. 
ter, ne les eût jettes l'un & l'autre dans, 
la- néce/fiié de fe féparer. Ge fur l'arri- 
vée d'un Cavalier qui (c hâtoit d'appor— 
rer à du Fnyel la nouvelle de ia mort- 
inopinée d'une proche parente -dont il- 
étoit le principal héritier. Madame du- 
Fuyel , au premier bruit qu'elle entend 
ftitt avec précipitation , & va s'enfermer 
dans fon appartement-, oû elle fe livre: 
toute entière à fondéfefpoir. 

La vite d'une ample fucccflicn-i qui ne 
doit coûter d'autre peine que celle d'al- 
l«r ia recueillir-, ert un pui/fant remède- 
cpntie la plupart des chagrrus de la vie.-. 
Je n'ai garde de dire qu'il en- fut un. 
contre les troubles dont l'ame-dû jaloux, 
du F-<iyct étoit agitée au -momenr de l'ar- 
rivée d.e ce Cavalier ; car en fut-il ta- 
maiscotKre.ks ; bïutales faillies de la ja.-. 
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lon/icfCcrte diabolique pafÏÏona celadc 
particulier , qu'elle ne meurt qu'avec la 
perfbnne qui a eu le malheur delui don- 
ner entrée dans fon cœur. Uniquement 
occupe de l'importanre nouvelle qu'il 
vient d'apprendre , il tourne tous fes 
foins du coté de la fuccefîton qui l'at- 
tend. Son impatience ne lui permettant 
pas même de remettre fbn départ au 
lendemain , il ne le diffère qu'autant de 
tems qu'il en faut pour faire fervir quel- 
que rafraîchi/Te me nr à fbn heureux mef- 
fâger pendant qu'on felledcux chevaux, 
un pour lui & l'autte pour un laquais. 
Le cheval du Cavalier, qui àpeineavoit 
eu le rems de reprendre haletne,fatigué 
d'une longue & pénible courfc , n'etoit 
pas en état d'en foutenir une féconde ■ 
Gn ne fut pas long-rems fans le remar- 
quer! fie du Fayclfcvit contraint, O'i 
de laiifet fon homme en chemin , ou 
de lui donner la monture de fon valet , 
pour ne pas fe féparer d'une compagnie 
nécefTaire, Ce dernier parti fur Juge le 
meilleur , & le laquais eut ordre de 
relier dans une hôtellerie fut la route , . 
pour laiflèc repofer fon cheval de re- 
change , de ne revenir le lendemain s 
qu'au pas. 

Pendant que du Fayel , après avoir 
rendu les derniers devoirs à fa patente, . 
s'applique à recueillir les fiuits de cette 
moiffbn ; fa femme que rien n'a pu ar- • 
radier de fon appartement depuis le mo- 
ment qu'elle s'y eft renfermée , s'aban-- 
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donne à tous les mouvemensqui n&ïC- 
fent du dépit de fb voit fi indignement 
trahie Se fi outrageufement traitce.Flo- 
ville , que des fentimens de pieté natu- 
rels à une belle anie rapellcnt à ion de- 
voir , pénétrée d'une vive & fincere 
douleur d'avoir eu lafoiblcflè de fc ren- 
dre aux offres féduifantes de l'on Maî- 
tre, met déformais tout en ufage pour 
c/Tayer de calmer l'efprit de fa chère 
MaitrcfTe. Mais rien ne peut changer 
la réfolution qu'a pris cette Dame de ne 
prendre plus aucune nourriture. ,, Ne 
„ te lafletas-tu point de me petfecuter 
„ par unempreflênient importun , dit-- 
„ elleàcctte fille défoléequi lapreflbit- 
„ fansrc/âche:cefrcs,ii tu ni 'aimes, de 
î, t'obfliner à vouloir me rendte des 
y, foins officieux qui m'bffenfent,& qui 
„ ne font propres qu'à me faire fouffrir 
„ pluslong-tcms. Toute ia force detes 
„ raifons ne feauroit rien gagner fur 
„ mon julte rc&ntimcnt ; je n'écoute 
» que mon amour outragé jCoucïfèul: 
„ occupe monefprit:& puifque cctaU 
„. mabic Seigneur n'eft plus au monde,., 
„,..la paflionque j'ai pour lui ne fçau— 
„ roit me permettre oy demeurer." La 
pauvre Flovilk eut le chagrin devoir - 
que tous fes emprefîemens devinrent 
inutiles. Sa Maîtrefli trop fidèle à fa 
funeile résolution, fuccoroba en peu de : 
joutsà la is)ibJefie qui fuit . une longue- 
abttincrtce.. 
Xeilc fut. la fin malhaitoufe. d'une. 
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Dame que mille belles qualités ren- 
doient digne d'un fort heureux, & d'un 
époux donc l' Amour eût fait le choix,. 
Telle eft la fin que l'on doit attendre 
de ces alliances trop fréquentes encore 
de nos jours j de ces unions fatales , de 
cesafleniblapcs monftrucux que forme, 
ou l'intérêt ou l'ambition ; & où l'A- 
mour , qui devroir erre confuke le pre- 
mier , n'a pas même la liberté de parler; 
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LE DU G 
GUIS E , 

N O U V E L LE. 

PREMIERE PARTIE. 

N a toujours cru que la Cou( 
Je France n'avoic point eu 
i'aurre occupation que celle 
des armes fous le Reirnede 
Henri HI. L'hiftoire de ce 
(ems-là ne nous parle que d'exploits de 
guerre : mais ; fi l'on en avoir bien péné- 
tré les-intrigues fecrcttes,on verrait des 
volumes Savant ures amoureufes', .com- 
me l'on voit des éloges qui fervent de 
monumens i la gloire de plulieurs grands' 
hommes. 

Henri de Lorraine , Duc deGuifë, il- 
lufire par îanailTancc & par. fa valeur, ne- 
nous ett connu .jiifqu'ici que fous les- 
noms de brave & d'ambitieux -, mais on 
peut ajouter qu'il étoit gatand , diferer »- 
ipiritucl propre au* . engagement 
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vîft'cn fa&ions. La fuite de Montreur fa- 
vorifoit les ennemis du Roi ; & quoique 
le Duc de Guife ne l'aimât point,& qu'il 
eût des intérêts cachez , il ne laifla pasde 
marcher des premiers contre Thore qui 
s'avançoit infolemnicnr avec fesRcitres, 
après avoir promis à Madcmoifelle de 
Vitry d'adoucir les rigueursde l'abfence 
par desCouriers fréquens. 

Il eut une part glorieufc à la défaite de 
Thorê, & ce fut-la qu'il reçut cette terri- 
ble bleffure à la joue qui lui laiJiale nom 
de Balafré. Une Trêve lui permit de re- 
tourner à la Cour, après fa guérifommais 
pendant qu'il précipiroit fon voyage 
pour iè rendre à Fontainebleau où elle 
étoit alors, le même amour ,quil'avoit 
fuivi dans fes combats, y donnoit naifTan- 
ci à d'antres avanturcs -, & dans le tems 
que ion impatience l'cntraînoit aux pieds 
de Madcmoifelle de Vitrvjdes cœurs qui 
n'étoienc pas plus libres que le n'en cm- 
ployoient ies charmes des plailirs pour Ce 
faciliter les moyens de plaire. 

^ Le Duc de Guife traverfoir dans une 
rêverie agréable les deferts délicieux qui 
environnent le Palais de Fonrainebleau , 
lorfqu'il en fut retiré par de grands cris , 
&c par la vue d'une femme que (on che- 
val emportoit au travers des arbres avec 
une violence dangereufe. Le Prince étoit. 
trop généreux pour l'abandonner fansfe- 
cours à la rigueur de cetre avanture. Il 
s'oppofaà fon paflàge, Se ilfaifitla bride 
du cheval furieux que la Dame avoit per- 
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due dans fa crainte , &c l'arrêta heureufe- 
ment fur lepoinr qu'il alloir peut-être la 
précipiter dans des rochers. 

La perfonne qui recevoir ce bon office 
n'étoit guéres en étatd'y paroître fenfible. 
La frayeur l'avoir troublée ; & le Duc de 
Guife la voyant fans force , lu i aida à def- 
cendre de cheval. Quelques momens au- 
paravant il auroit protclté fur fa vie de la 
fidélité de fon cœur. Ii croyoit être p-é- 
venu de la beauté de MadcmoifelledeVi- 
rry au dernier poinr -, mais après avoir 
confiderc cette inconnue, il trouva qu'el- 
le en avoir une , &c plus parfaite &c plus 
Couchante. 

La plus belle taille du mondc,de grands 
yeux noirs pleinsd'une vivacité honnête, 
une bouche admirable, un teint éclatant, 
Se vingt-deux années compofoienr cette 
aimable perfonne. Quelle étoit dange- 
reufe pour les cosurs fufceptibles ; Se 
qu'un étatdedéfordreôc de langueur fut 
funefte dans ce moment aux prétentions 
de Mademoifelle de Vitry! L'amour éroit 
alors en humeur d aurorifer l'inconllan- 
ce. Il n'eut pas plûtôr mis ks yeux de 
l'inconnue dans fes intérêts, que le Duc 
de Guife foupira pour elle fans e/êrcon- 
tredirclepouvoirimpéticux qui le faifoit 
changer. Après lui avoir rendu toutes les 
civilitezque le ttoublcoù il étoit lui pou- 
voit permettre de rendre , & reçu des 
marques de fa reconnoiflànce , il alloit 
s'informer de fon nom, lorfqu'jl vitarri- 
v.erle RoijàlatcKdeplulieursperionnes 
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delà Cout qui courut d'abord à la Dame. 
Ce Monarque n'eut pas plutôt appris Je 
péril où l'ardeur de la chaflê l'avoitex- 
pofée, & <ie qui elle avoir été recourue, 
qu'il cmbiarïS le Duc de Guile ,raiiuranE 
qu'il prenoit fut Ton compte le fervicc 
qu'il venoir de rendie à cette Dame, & 
il témoigna par routes les aitions qu'il 
s'intéreffoir extrêmement danscette avan. 
turc. 

Ces empreflèmens redoublèrent la cu- 
tioliré du Duc de Guife qui apprit en mê- 
me tems deux choies qui l'inquiétèrent. 
Premièrement , la perfonne qu'il corn- 
mençcir à regarder avec tant de plailir , 
étoit femme de Villcquicr, l'homme du 
monde le moins fociable ; & dans rcutcS 
les apparences le Roi en étoit fort amou- 
reux. Ce défordre nei'cnipzcha point de 
répoudre aux carcifes du Roi , & aux re- 
merdemens de Madame de Villcquicr &c 
' de ion époux qui étoit fur venu- Les Rei- 
nes & routes les femmes qui les avoient 
îùivjes arrivèrent en même rems. Made- 
moifelle de Vitry émit du nombre , Ôc Ci 
belle ce jour-la , que Monficur de Gnife 
eut dé la conf'uiiun de fk nouvcr :fans 
des difpofirions d'inconflarce. 11 chercha 
dans les yeux de Madcmoiiëllc de Vitry 
tour ce qui pouvoir lourcniiibs premie- 
resflamiiKs. Il y vit briller delà joie au 
travers d'un refte de larg. cur que ion ab- 
fence y avoir caufée ; mais il n'y trouva 
point kjcontic poifon dotitii avo;t be- 
foin,& Madame deViUequicrMioimjha. 
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Dèsque leDuc deGuifc fut fcul,il fe de-' 
manda compte des foiblefiës qui le per- 
fecutoienr; & fetrouvanr timide & fans 
réplique, il voulut combattte les fbttes 
impreifions que l'agréable idée de Ma- 
dame de Viilequier introduifoit dans 
fan cœur. Tout I obligeoit à ce combat ; 
mais qu'il (è trouva foibJc&quc l'amour 
eut peu de peine à lui infpirer toutee qu'il 
voulut ! Ce qu'il réfolut , après mille ré- 
flexions, ce fut de cacher foigneufement 
fa nouvelle paillon fous les apparences de 
la première , & de ménager l'efprit de 
Mademoiftlie de Vitry, pendant qu'il 
chereberoir avec adreffe le chemin du 
cœur de Madame de Viilequier. 

Ceujqui lui apprirent les nouveautez 
de la Cour, lui confirmèrent l'amour du 
Roi pour Madame de Viilequier. II l'a- 
voir laiiTé amoureux de Châteauneuf,' 
fille delà Reine Metc , &il n'eur pas été 
fâché d'avoir un exemple d'inconftance 
fi les objets avoient été difftrens.il apprit 
donc que Viilequier avoir renujufqu'a- 
lors iâ femme reléguée dans le fond d'une 
Province; que fatigué ou plutôt honteux 
des noms de bizarre & de jaloux , qu'on 
Juidonnoir publiquement il l'avoir en- 
fin amenée a la Cour ; que pour fa pre- 
mière conquête elle avoir engagé lecœur 
du Roi ; mais que quelque glorieux que 
fut cet avantage , elle n'y avoir point en- 
core paru fenfible. Cette froideur donna 
de la joie au Duc de Guife , Se fe datant 
de l'elperance de trouver un cœur Jibrç 
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qu'il ne fc croyoit pas incapable de tou- 
cher , il ne s'affligea pas du peu de fatis- 
facrion de fon rival- 

Il iê rendit au levé du Roi après avoir 
parte une nuit fort inquiète. Ha ! Mon 
Coiilîn, dit-il, à Monfieurde Guife en 
l'embraflarir, de quelque importance que 
la défaite de Thoré foit pour ma gloire, 
je fuis mille fois plus fcnlîble au iérvice 
que vous rendîtes hier à Madame de 
Villequier. je l'aime autant qu'on peut 
aimer ; 8c je fuis bienheureux , ajouta- 
r-il en foûrianrj que la beauté de Vitty 
vous ait prévenu, puifque votre cœur au- 
roit peur-être eu le penchant du mien 
s'il avoir été libre , & j'aurois nouvé en 
vous un Rival d'auranr plus dangereux 
qu'il eft digne de toute mon ettime. 

Le Duc de Guife rougit à ces paroles , 
& le Roi s'imaginant que c'étoit du cha- 
grin devoir fon intrigue avec Vitry dé- 
couverte: Ne vous fâchez point de me 
voir inftruir d'une chofe que vous croyiez 
ignorée, lui die- il ; ce qui nous l'a fait 
connoître ne vous eft qu avantageux ,Sc 
Mademoifelle de Vitry allarméedes pé- 
rils où la guerre vousexpofoir , n'a pu 
cacher fes frayeurs avec tanr de foin que 
l'on n'en aie démêlé le fujer. Puifque Vo- 
treMajefté fçait un feccet donc je n'aurois 
ofc lui parler , répliqua Moniteur de Gui- 
fe en iouriantauffi , quoiqu'il n'en eue 
guère d'envie , je lui demande le filence 
éc fa protection. Quand vous ne feriez ^ 
pas en droit d'exiger couteschofes de mon 
L 1 
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rinitié, répondit le Roi, le libérateur de 
Madame de Villequier peur tour eipefer 
tie Ton Amant. Ainfi , Votre Majcftc 
defcfpere M adcmoi fcllc de Châreauneufv 
ajouta le Duc de Guife d'une manière 
encore plus gaie. Il eft vrai que je l'ai 
paflîonnémcni aimée, reprit le Roi , Se 
que lï j'avois eu autant d empire fur ma 
raifort , que les yeux de Madame de Vii- 
Icquier en ont iurmon cœur , jen'atirois 
point changé de fentimens; mais on n'elî 
pas libre là deiiu's , & quelque aimable 
que foit Vitry vous en ferez peut-être 
un jour l'expérience. 

Le difcoursdu Roi étoit obligeant en 
apparence-', mais il avoir mille cruautez 
fccrettfs pour le Prince qui l'écoutoic 
Son avantage étoir, que fçachant l'état &C 
la vérité dès chofes , il lui étoit aifé de 
les ménager. 

Ce que le Roi avoir dit des marques de 
la tendrefle de Mademoilellc de Virry le 
defcfperoir. Il fut chez la Reine dans la 
penfee de la voir : mais le premier objet 
qui frappa fes yeux , ce fut Madame de 
Villequier plus redoutable mille fois dans, 
ces momens de tranquillité qu'elle rie 
l'avoir été dans le trouble d'un étrange 
accident. D'abord, il voulut fuir une 
vue fi dangereufe *, mais fon cœur n'o- 
béifîbit point , & fe voyant borné à la, 
ncceiïïte de la fatisfaire , il fut contraint 
de confirmer à l'amour, par mille ibu- 
pirs qu'il pouffa aux yeux de Madame 
de Villequicr , qu'il étoit pafle fans re- 
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tour des chaines de Mademoifelle de Vi- 
try dans les iîennes. 

II s'approcha d'elle dès qu'il le pur; 
Le fouvenir du fervice que M. de Guifc 
lui avok rendu , faifoit paroîtte fes re- 
gards doux Se reconnoiilàns. Ceux du 
Prince en furent plus tendres. Vitry 
perdit le relie de fes avanrages. Elle fut 
entiereinenr oubliée dans ce moment, & 
devint la victime d'un cœur , dont elle 
avoir étéle charme peu d'heures aupa- 
ravant. 

Le Duc de Guilë ne fongea plus qu'à 
plaire à fa nouvelle MaîrrefTe. Il étoit 
fut pour y Téu(fir,& les affaires du Roi 
n'étoient pas en meilleur état que celles 
de Mademoifelle de Vitry. Madame de 
Villcquier parla de fa reconnouTance. 
Mr. deGuife témoigna combien il s'ef- 
timoit heureux de ne lui avoir pas été 
inutile. Pendant cette converfation on 
Je regardoir attentivement , & perfuadé 
que l'on n'examine point avec tant de 
foins les objets indifferens > il en tira un 
augure favorable pour fon amour. 

Il craignoit cependant avec raifon les 
approches de Mademoifelle de Vitry , 
mais il ne pouvoir les éviret , & l'ayant 
trouvée feule dans une trilteflè qui fem- 
bloit lai reprocher fon crime . il s'en ap- 
procha en tremblant. Elle le reçût avec 
fa douceut ordinaire ; fie le regardant 
enfuire avec un peu plus de froideur : Je 
dois vorre vue à la Reine > lui dir-elle , 
èc vous ne m'auriez point cherchée Ci 
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vous aviez pû vous difpenfer de venir 
ici. Pourquoi me faites-vous ce repro- 
che , répliqua le Duc de Guife î Par le 
déplaifîr que j'ai de votre tiédeut, re- 
prit Mademoifelle de Vitry. Vous me 
vîtes hier fans me regarder : ma tendreflè 
impatiente de s'expliquer vous parloir 
Dar mes yeux fans précaution: : les vôtres 
éroient muets : un embartas inquiet pa- 
roiiïbit dans toutes vos actions. Ii vous 
croit aifé de m'approcher : vous ne le 
fîtes pas. F.fl-ce la comme on aime ? Un 
peu d'abfence m'a-t-ellc oté cet empire 
dont vous m'aviez tanr vanté ia durée? 
Ha ! Monfieur vous ères changé, Se le 
trouble de vos yeux me le confirme dans 
Iemomenrque je vous parle. Hé ! qui ne 
feroit point trouble de vos injuftes repro- 
ches', répliqua le Prince en tachant de fe 
remettre ï Je vois bien le but de votre 
cruauté. Vous voulez me faire un démêlé 
qui laiffe » en rompant le commerce que 
nous avons enfemble, des libertés à votre 
cœur donc le mien pouvoir vous deman- 
der raifon. Hé bien , Mademoifelle , 
facrifiez mon reposa vos foupçons. Vous 
ne me verrez point pour cela renoncer à 
mon amour. Vous avez raifon d'infultec 
à ma foiblefle , répondit Mademoifelle 
de Vitry à demi détrompée;puifque vous 
connoiiTcz jufqu'où elle peut aller. Je 
veux bien croire que vousm'aimez enco- 
re; mais contribuezà me le perfuader. 
Ne me dérobez pas un des momens de 
plaifir que votre préfence me donne i êc 
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Croyez qu'on aime bien , quand on eft 
fenlible à la jaloufie , Se incapable d'in- 
dulgence à l'égard de l'amour. Regardez 
juiqu'où va ma délicateiîè ; je fus hier ja- 
loufe du (êrvice que vous rendîtes à Ma- 
dame de Villequier jufques à fouhiiter 
d'avoir été dans le même péril . pour en 
recevoir un pareil de vous. De quelle ma- 
nière l'avez- vous regardée: Que trouvez- 
vousde fabcauté! Votre cœur nes'eft-il 

foinc fait un plailïr de cette avaiuure î 
arlez & ne me trompez pas Q_,ie vous 
êtes ingenieufe à pcrlëcuter votre amanr, 
reprit le Duc de Guifeî Etque ces ques- 
tions fonrinjurieufes pour vous, Se pour 
moi ï Je ne veux point y répondre par des 
paroleSj& je fouhaiterois feulement que, 
fans rifquer des jours qui me font pré- 
cieux vous me vitfkz pour vos intérêt! 
en état de fignaler mon amour. 

On vint alors avertir Mr. de Guifeque 
la Reine avoit quelque chofe à lui dire. 
Cet ordre , qui rcrminoit un entretien 
embaraflant , lui fut fort agréable ; & il 
paflaauflî-tôt dans la chambre deCathc- 
rine de Medicis. 

Mais pendant que l'amour Se la con- 
trainte le rirannifoient , il lê pallbit des 
ebofes bien avantageufes pour lui dans le 
eccur de Madame de Viilequier.EHe croit 
belle & fagei mais elle aimoit à plaire. 
La moins coquette de toutes les femmes, 
l'eft toujours allez pour chercher à fe ren- 
dre aimable. Le commerce des cœurs cft 
à l'ufage de tout le monde. On en peut 
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faire de bons & de méchans , & ce Deffi 
que le caractère & la difpofition des per- 
ionnesquien fait les différences. 

Laconquête du Roi étok illuitre. Ma> 
damede Villequk-renavoirfçubon gréa 
fon mérite : Se quoi qu'elle ne fc fut pas 
trouvée jufqu' alors capable d'aucun en- 
gagement , il eft certain que les foumif- 
Jions amourenfes d'un stand Roi ne lui 
avoient pas étédéfagréables. 

Son marien avoir'murmuré & détefté 
les chimères de bienféance qui i'avoienc 
obligé à la tirer de fa fol itudey mais il n'a- 
voit point de lieu d'éclater contre fa con- 
duite. Elle étoic régulières & quoique ce 
fût un époux qu'on lui avoit donné fans 
confuuxr fon cboix.clle s'étoit faire pour 
lui une rcndreued'obéifîîmce à laquelle 
le Roi n 'avoit donné aucune atteinte. 

Le mérite du Duc dcGuife fit plus étant 
joint au prix d'un fttvice confidérable» 
Madame de Villcquier ctur d'abord n'ê- 
tre que reconnoiflante à fon égard \ mais- 
elle fentît fcuivent en regardant Made- 
moifèlle de Vitry qu'elle étoit tendre Se 
jaloLife, & fe laifla conduire infenfible- 
ment àdeux palïionsqui la mencrenr bien 
loin. 

Quelques jours s'écoulèrent fans nou- 
veautez. Les affaires de l'Etat n'empê- 
choient point lesdivertiffëmcns de Fon- 
tainebleau. Le Roi étoit amoureux Se 
galand. La jeune Reine complaifante ne 
traverfoit point fes intrigues \ & Cathe- 
rine de Mcdicis , qui ne vouloit que rc- 
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ffner , favorifoit les plaifirs du Roi pour 
le teferver le droir de commander fouve- 
rainemenr pendant que la Rcinedc Na- 
varre s'occLipoit à (l-s propres affaires. 

_ LeDuc de Guiie n'avoit pas peu àe 
peine à fe ménager Ilétoit aimé. 11 étoit 
infidèle. S'a nouvelle paillon avok de 
grands obftaclcs par celle dti Roi , Se par 
la jaloufie de Vilicquier qui devenoit 
l'ombre de fa femme ; & Madcmoifelle 
de Vitrv preiioit tant de loin de l'exami- i 
ner , qu'il Ce vit l'ei'clavede niille précau- 
tions qu'il étoit obligé de prendre. 

Comme leDuc de Guifeéroit perfuadé 
que Madame de Vilkquicr le croyoit 
toujours amoureux de Vitry, il étoit dans 
l'impatience de lui faire connoîtreic con- 
traire. Il la voyoît par tout , Se il alloit 
librement chez elle : mais il étoit impof- 
nble de lui parler fecrertement de la ma- 
nière qu'ils étoient obfervez.il cfl vrai 
quele croyant fortement attaché à Madc- 
moifelle de Vitry , elle ne favorifoît pas 
ion defTein; & murmurant même fou- 
vent contre fes engajremens , elle n'avoit 
garde d'expliquer à for avantage les fou- 
pirs Si les regards de Mr. de Guife. 

Uniour plus favorable que les autres le 
Roi s'étant trouvé obligé de fe rendre au 
Confeiljla jeune Reine qui aimoit ex- 
trememenr lach::flceur envie devoir vo- 
Jerquelquesoifcaux,& pria Mr. deGuife 
de difpofcr l'ordre de ce plaifîr. II le fit 
avec joie. Madame de Villequiet fuivoit 
laReine, Vitry a'étuit point de lapattici. 
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& s'excufant à elle avec un chagrin con- 
certé fur l'obéiflancc qu'il devoir aux or- 
dres de la Reine , il fe prépara au plaiiîr 
de voir Madame de Villequier hors de la 
préfence de trois perlbnnes foupçpnfleu- 
lës & intérclfëes. 

Après avoir fait voler quelque tems 
dans un lieu découvert , l'incommodité 
de la chaleur obligea d'enrrer dans la fo- 
rer. Les Dames mirent pied à terre. La 
Reine s'éloigna avec deux ou trois fem- 
mes qu'elle choifir. Les autres fe partagè- 
rent ; & M. de Guife profïtanr d un mo- 
ment quelehazatdlui préicntoir.ne quit- 
ta point Madame de Villequier , & fit en 
forte qu'il fe trouva feul avec elle. Elle en 
rougit , mais ce n'étoit pas de colete. Le 
Prince s'en appcrçur , & jugea bien que 
cette émotion ne lui étoit pas défavatita- 
geufe. Ce n'étoit pas un de ces amans 
timides qui lailîènt échapper les favora- 
bles occafions.il ne fut pas long-tems à 
faite tomber la convetfation fur les inté- 
rêts de foncœur: 8c comme il avoit l'es- 
prit du monde le mieux tourné , jamais 
un petit nombre de paroles ne fit entendre 
. tant de chofes flateufes &: paflïonnées. 
Madame de Villequiet prévenue de ion 
engagementne s'attendoit pasàces dif- 
cotus : & iî la nouveauté lui fut agréable, 
elle lui parut un peu fufpcérc. Vous ne 
pouvez pas avoir oubliéMadcmoifelle de 
Vitry depuis un moment , reprit-elle , 
quand le Prince en eut allez dit pour fe 
iaire entendre , fonidée Yoiisfuit en tous 
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lieux, & vous me prenez Tans doute pour 
elle;mais, ajoura-t-elle en fouriant agréa- 
blement , je ne fçaurois me plaindre de ce 
que vous me confondez avec une des plus 
aimables perfonnes du monde. Quand 
mon difcernement n'agiroit pasen cette 
occafion, répondit M. de Guifeavec tout 
le féricux d'un Amant qui veut peiliia- 
det, mon cœur fait préfentemcnt des dif- 
férences "encre vous &c Madcmoifelle de 
Vitry , qui ne fouffriroient pasla méprife 
que vous dîtes; Se s'il eil vrai que j'aie eu 
de l'amour pour clic , il l'eft beaucoup 
plus que je n'aimerai de ma vieque Ma- 
dame de Villequier. On n'a jamais corn- « 
mencé une déclaration amouteufê par 
l'aveu d'une infidélité, reprit-elle, dans 
cette apparence d'incertitude qui marque 
qu'on s'intéreflë aux choies; Se quand il 
me (croit permis de récouter,qucllesiûre- 
tcztrouvetois-je aux legerecczd'un cœur 
que je n'acrêterois peut être pas mieux 
que Mademoifelle de Vitry.Ha ! Mada- 
me , interrompit le Duc de Guifc avec 
des regards palfion nez, recevez feulement 
ce cœur qui n'a pafTé quelque tems dans 
■les fers de Vitry que pout apprendre à 
porter les vôtres , 8e vous trouverez en 
vous-même tout ce qu'il faut pout vous 
affurer de fa fidélité : je Cens trop la diffé- 
rence que l'amour amife entre uncintri- 
gue d'amufement & la plus importante 
-chofëde ma vie , paurne vous répondre 
pas d'une pa/fion confiante, Se telle enfin 
que vous la méritez. Ne croyez pas , re- 
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pliqua Madame de Villequicr , qu'il ne 
faille que bien parler de l'amour pour 
periuader que l'on en Joie véritablement 
touche. Je fçai bien , poutiuivit le Duc 
de Guiiê , qu'il faut de longs fervicej &C 
des preuves d'éclat. LUcs auraient alfùré- 
ment devancé mes paroles lï j'avois fuivi 
mon inclination; mais, Madame, tant de 
railbns l'ont capnvée, que j'ai été con- 
traint d'attendre dans le filence & l'in- 
quiétude ce moment de liberté que la for- 
tune ne m'a accordé qu'aujoUrdbui:mais 
quand vous auriez vaincu mesfcrupules. 
répliqua Madame de Villequier, que pré- 
tendriez- vous que je fille f Je voudrais 
que vous m'ai n alliez, Madame, pour- 
suivit amoureufement Mr.deG-iife- Ce 
n'eft pas ce qu'il y aurait de plus difficile 
dans vos ptét;ntions,intcrtompit- elle en 
baillàntles yeux; mais les fuites d'une 
tendrefle ulurpéefur les droits d'autrui, 
ne peuvent être que fâchculès. Hé! Ma- 
dame, s'écria le Prince, l'amour ne cher- 
che point à pénétrer l'avenir, ïï votre 
cœur a quelques mo'.rvemens favorables 
pour ma paliîon , ne vous faites point un 
obftacie de l'incertitude des évenemens 
pour m'en dérober la douceur, le fçai 
que votre époux citcapablc de la pîusvio- 
lentc jalouiie , & que le Roi vous aime 
trop pour ne fe pas faire un foin de vous 
examiner; mais l'efpere que mes précau- 
tions affûteront le fectet de notre intelli- 
gence. 

Cet entretien fut interrompu par des 
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filles de la Reine. On ne répondit point 
À Moniieur deGuife; mais on ferra fa 
main d'une manière à lui taire compren- 
drequ'on ne s'oppoioit point à ce qu'il 
avoir dit. 

Depuis cette journée > il fut beau- 
coup moins embarraifé , ik Madame de 
Villequierqui avoir l'efptit j compre- 
nant qu'elle nerifquoit rien pour fa repu- 
ration avec un amant difaet & fàge, 
abandonna tome fon ame au penchant 
qu'elle avoir pour lui. Us s'expliquèrent 
plus librement quelques jours eniuite, IX 
prirent des mefures potT s'aimer sùie- 
menti &afîn d'éloigner Ls efpi iis de tout 
foupçon,ils conclurent que le Prince mé- 
nageroit plus que jamais Mademoifelle 
de Vitrjr, pendant que Madame de Vil- 
lequicr rémoigneroit quelque tomplai- 
fancepour le Roi, afin que toutes les pré- 
cautions de fon mari fc tournaient de ce 
côté. 

Pendant quelque temsqui s'écoula,il 
arriva des chofes en France dont il n'eft 
pas ncceflàire déparier ici ,& le fort qui 
ne s'étoit pointencore mêlé des affaires 
de Monfieurde Guife, voulut alors lui 
donner matière d'exercer fon adreife & fz 
patience. 

L'état des choies , où les pci fonnes in- 
térefiees dans cette hiltoire avoient parr, 
«oit un Roi amoureux fans plaire , un 
mari jaloux qui n'ofoit le témoigner ou- 
vertement , une fille crédule trompée , 
ucc le maie louve tainc de deux cceurs dif- 
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feremment traitez, 6c un amant heureux 

£ar la préférence qu'on faifoit de lui. 
'agréable féjour de Fontainebleau don- 
nait lieu tous les jours àmille plaifirs dif- 
fèrent. LcKoi plus attaché à ceux de fon 
Cœur qu'aux réceffités de l'Etat, fc tcpo- 
fant des affaires importances fur les foins 
de la Reine Mère , & fuivant le penchant 
naturel qu'il avoit pour la galanterie, iê 
rionnoit tout entier aux divettiflemens. 
Les Tournois,Ies Ballets , lesMafcarades 
éroienr fouvent réitérez , & les grands 
jardins de FomaineMcau lervoient quel- 
quefois aii/îi , dans une faifon où la beau- 
té des nuits l'emporte furcclle desjours, 
à des fetes qui n'étoient pas moins diver- 
ti/iantes. 

Le Roi fit faire un &u d'artifice fur le 
grand canal de Fontainebleau dans une 
de ces nuits agréables. La dépenfe en fur 
grande, & l'exécution beureufe: mais tes 
évenemens n'en furent pas favorables au 
repos de tout le monde. La beauté de 
cette fête ne cor.iîftoit pas feulement en 
féux d'artifices- Le canal ctoit couvert 
d'une infinité de petits batteaux dore2 de 
figures extraordinaires où les hommes ôc 
les femmes de la Cour alloient voir de 
plus près la difpoiition du feu , tous ha- 
billez d'une manière galante à peu prés 
comme l'on reprefente les Divmitezde 
la Mer. II y avoit aufÏÏ des tentes ma- 
gnifiques fur le bord du canal , fous les- 
quelles la Cour devoit jouit de la vue des 
fpeOacles. 

Le 
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Le Roi avoic la fïenne , Se à fon imita- 
tion les Ducs de Guife , de Mayenne , 
d'Aumallcj de MercœurSi deMonrpen- 
fier , Joyeufe, Bellegarde, ia Vallette, & 
les autres favoris du Roi. Il y en avoit 
suffi de deftinées pour les Dames qu'il; 
eftimoient le plus. 

Le Duc de Guife fe prëparoit â profi- 
ter de quelques momens ou la beauté des 
/peétacles pourroit éloigner les yeux de 
Villequier de fa femme ; mais il eut le 
chagrin de ne les voit attachez que fur 
elle; & Vitry devoioit fes regards fans lui 
laifïèr la liberté de pouvoir lui dire un feul 
mot. II en avoit cherché les moyens inu- 
tilement, lorfqu'ilfe vit feulavec Mada- 
me de Villequier auprès de la tente de la 
Reine Mete , qui venoit d'en forcir pour 
defeendredans le batteau qu'on iui avoit 
préparé.Malgré les jaloux regards dévo- 
ue Epoux, là préfenceduRoi ,&lesob- 
fervationsde Vitry , lui dit-il , pour ne 
pas perdre cet inftant favorable , j'aurai 
toujours la joie de vous affûter dans ce 
moment que ma paffion augmente dans 
tous ceux de ma vie , &c que perfonne 
n'aimera jamais au point que je vous ai- 
me. Ce peu de paroles caufa bien du 
trouble Se des ttaverfes. Vitry qui ctoit 
demeurée fous la tente n'en petdit pas 
une- Elles s'expliquoient bien ; Se il fuffic 
de dire que Mademoifclle de Vitry étoit 
fille , 8i tendre pour faire comprendre 
l'effet qu'elles firent fur fon cœur. Le 
premier feu de la colère penfa la fa rc 

romt m. M 
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éclater : mais la réflexion le modérant an 
peu, quoiqu'elle fut touchée jufques au 
fond tle l'ame , elle jugea qu'il valoir 
mieux lourTrir lansfe plaindre & Ce ran- 
ger plus fûrenient d'un outrage li fenfi- 
ble. Moniïeur de Guife cependant avoit 
conduit Madame de Villequierdans une 
des barques. Virry fortir fans erre vue,3c 
fe mêla avec les aurrcs.EUe prie peu de 
goût à tout ce qui les réjouiffoir -, & re- 
payant fur tous les procédez de Moniïeur 
ce G ui Je , depuis Ton retour de l'armée , 
elle demeura d'accord qu'il ralloit qu'elle 
eût: éré aveugle pour n'avoir pas connu 
fon déguiJémenr. 

Son déiefpoir fut caufe d'une cruelle 
mépnfc. Une amante trahie, ne conferve. 
pas toujours la liberté du difeeroement. 
Mademoifclle de V itry , quand on reparla: 
des batteaux fous les tentes , voyant un 
homme dansceiledu Duc deGmle à peu-, 
près de fa taille & de fon air,& du même 
habillement , parce que ceux- de tous les' 
hommes éroient peu difFercns ce foir-là, 
redouta pas que ce ne fût lui. Pouflce 
d'un mouvement de jalonne extraordi- 
naire elles' en approcha, quelques réfolu- 
tionsqu'elle eut prifes de ne point éclater, , 
& baiflant la voix pour.n'ctre pas enten- 
due des autres tentes t Les yeux de Mada- 
me de Villequier vWirs ont cherché pac 
tout , lui dit-c lie, .ceux de Ton jaloux mari, 
ni ceux du Roi ne vous obfervoient point, 
que ne profitiez vous de l'oecafion î Elle 
païîàà ccsmots.La tente n'était, pas en-* 
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Cofe éclairée, Se le défordre de celui qui 
avoir écouré ce difeours ne lui permit pas 
de reconnoîrre ecllequi l'avoirfait. C'é- 
toit Villequier qui n'ayant point de tente 
à lui , s'éroit mis dans la première qu'il 
avoir trouvée libre. Un mari jaloux di- 
roir mieux que moi ce que reffentit alors 
celui de Madame de Villequier. Il fut 
frappé comme d'un coupde tonnerre) & 
comprenanr que fa femme avoir un autre 
amant que le Roi,& même plus favorifé, 
peus'en fallut qu'il ne fut lui reprochée 
fa perfidie en préfence de toute fa Cour. 
Il examina tous ceux qu'il pouvoit fbup- 
çonner. Il ne put s'arrêter fur aucun j Se 
il n'eut jamais la moindre idée de Mon- 
fieur de Gui'fe, qu'il croyoit amoureux de 
Vitry. Il demeura dans une fureur qui 
alloit jufqu'à la rage. 

Cependant Maderaoifellc de Vitry qui 
vir MonfïeQr de Guife dans la tente où 
éroir la Reine de Navarre, connut qu'elle 
s'étoit trompée ; & voyant Villequier 
dans celle du Prince, elle ne fut point fâ- 
chée que le hazard eût permis qu'elle Ce 
fût méprife ; puifque ce qu'elle avoit dit 
le pouvoir irtirer contre une rivale,qu'el- 
le haïfloit mortellement , & fur laquelle 
il avoir une puiflànce abfblue- 

Les plaints de ce jour étant finis, cha- 
cun fe retira dans desdifpofirionsbiëndif- 
ftrenres. Le Roi éroit le plus content du 
monde d'avoir entretenu Madame deVil* 
Iequier 5 tant qu'il l'ayeit fouhaité. Mon- 
te ur de Guile, qui n'avoir pas lamêrnc. 
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liberté , éloit farisfaitde cequ'illut avoit 
dit; & elle ne 1 etoit pas moins. Mais fort 
mari fe defefperoit dans une abîme de 
jaloufic , pendant que MademoifeLIe de 
Vitty Tenfible à l'outrage qu'on lui taifoir, 
prenoit de fortes réfolutions de le vanger: 
Se pour venir à bourde ce deflèin , elle Je 
dérerminoir à feindre avec tout l'art donc 
une fille élevée auprès deCarherine de 
Médicis étoit capable. 

Villequier plus jaloux & moins patient 
que jamais , n'avoit pas une petite occu- 
pation d'examiner fa femme , & tous les 
hommes de ia Cour qu'il pouvoir foup- 
çonner d'avoir quelque commerce fecret 
avec elle. Le DucdeGuife, qui étok na- 
turellement fort civil, n'avoit pas de pei- 
ne de le paroïtrepour Villequier. Il lui 
parloir avec une bonté familière Le met- 
toit de toutes fes parties : ne meloir ja- 
mais fa femme dans fes difcours;foûpi- 
roit fouvent devant lui en parlant de Vi- 
try;& Tavoit obligé par ces procédez 
honnêtes àuneeltimequiallok jufqu'àls 
confiance. 

MoniieutdeGuifc le trouva dans le mê- 
me jardin, où l'on avoic donné une ii for- 
teautoriré à fa jaloufîe , deux jours après 
certe avanture. II étoit dans un de ces 
momens de rêveries accablante où i'efprit 
inquiet fe fait des portraits de tout ce qui 
lui déplaît. Son air fombre 8c fa démar- 
che lenre marquoient i'agiration de fan 
ame. Le Duc de Guife le reconnut d'a- 
bord , & s'avançamavec aflez de gaieté; 
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Quoi Monfieurde Villequier , lui dit-il , 
vous rêvcz-avec autant d'application que 
fi vous aviez encore quelque chofè à de- 
mander à l'amour ou ala fortune! Ville- 
quier. falua le Prince en foupirant , 5c 
préfixant la main qu'il lui avoitobligeam- 
ment rendue : Ah ! Monfïcur , reprit-iUlî 
je n'ai rien à demander à l'amour ni à la 
fortune , j'ai bien à me plaindre du fort. 
Comment interrompit précipitamment 
Monfieurde Guifc, qui crut qu'en effet 
il lui écoit arrive quelque difgrace , quel 

malheur ! Vous avez de la bonté 

pour moi , pourfuivit Villequier avec 
beaucoup de rniïcfïe. Vous pouvez me 
donner des avis utiles , & je vous avoue- 
rai fi vous me le permettez, ce qui came 
le trouble où vous me voyez réduit. Je 
iîits jaloux Moniïeur conrinua-ril. Ma- 
dame de Villequier a quelques charmes *, 
Se connoiffant ma foibleile , j'aurois dû 
éviter de la faire paroître dans un lieu où 
jefçavois bien que ma tranquillité n'é- 
toit pas afiurée. Mes preflentimens ont 
été jufles. Le Roi eft amoureux de ma 
femme , toute la terre le fçair ; mais ce 
n'eft pas ce qui m'allarme,c£ j'ai lieu de 
craindre que l'amant Se l'époux ne (oient 
ïacrifiez à un plus heureux. Ilditenfuite 
au Duc de Guife le difeours qu'on lui 
avoir fait dans fa rente", fans qu'il eut pu 
reconnoîrre la perfonne à caufe du défor- 
dre où il éroit , Se de la précipiration 
qu'elle eut de fe retirer. Si le Prince l'a- 
voix écoute au commencement fans in- 
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quiétudcs,il fe vit expofé à la plus CCUelfe 
par ces dernières paroles , ne pouvant 
«outer , ou qu'on eut pénétré ion fecret 
avec Madame de Villequier , ou qu'il m 
fût lui-même lavidtime d'une autre intri- 
gue. Le moindre de ces deux maux étoit 

{;rand ; mais ce n'étoit ni le rems ni le 
ieu d'y paroître fenlîble , 8c d'en cher- 
cher les caufes & les effets. 11 falloir feu- 
lement ménager un efprir en défordre , 
cultiver une confiance avantageufe dans 
cette occaiion , Se étouffer aux yeux de 
Villequier la crainte & lefoùpçon qui 
'fuivent la première émotion dans un 
cœur bien amoureux qui croir pouvoir 
douter de ce qu'il aime. Quelles confé- 
quences tirez-vous de ce que l'on vous a< 
dir , répondit Moniîeur de Guife après 
quelques momens de lïlence ? Ha ! Mon- 
iîeur , rcprit-i! , j'en tire de cruelles , & 
Madame de Villequier , félon toutes les 
apparences .faitles derniers outrages à la 
tendrefTc que j'ai pour elle. Vous con- 
cluez trop vite j répliqua Monfieur de 
Gujfe , & vous devez confiderer que fi 
elle méprife la païlïon d'un grand Roi , 
ii n'eff pas à croire qu'elle favorife un' 
fujer. Hé , Moniîeur, interrompit le ja- 
loux Villequier, les états de la vieont-ils 
jamais règle les mouvemensdes cœurs ? 
Le vôrre a-t-il confulté la grandeur du 
rang en fe donnant à Mademoifeliëde Vi- 
rryî Et ne voyons-nous pas tous les jours 
des choix inégaux & des goûts dépravez 
en amour , comme en autres chofes. Je 
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cède à vos raifons, répondit Monfîeur de 
Guifc , qui fçavoit bien par une maxime 
générale, que l'on doitavoir delacom- 
plailânce pour les jaloux & les exttava- 
gans , quand on ne les veut point itriter. 
Je conviens que Madame de Villequier 
peut avoirdesentërcmens injultcs :mais 
il pcutêcteaufiiquefon mérite fait tout 
{an crime ; &c que l'envie fort naturelle 
aux perfonnes de fon fexe a fait agir celle 
qui vous a parlé- Quand toute la France 
l'aimeroit , elle n'en feroit pas moins fa. 
gr. Vous fçavez l'air du monde , & peut- 
être qu'un regard dérobé innocemment 
par Madame de . illequier a excité l'ora- 

fS que l'on prétend qui tombcrafurelle. 
lût au Ciel que l'on m'eût trompé , s'é- 
cria Villequier , & qu'elle fût en droit 
d'exiger des réparations de moi. Mais , 
Monfîeur , vous voyez clairement la vé- 
rité de mon malheur- On ne prétendoit 
point du tout me patler. On cherchent, 
un amant favori fé C'elt juftement ce qui 
méfait juger que l'avanture eftartificieu- 
le > interrompit Monlieur deGuife, Se 
cette affectation de méprife découvre 
tout le myiterc ; mais de quelle manière 
prétendez^vous en agir avec vorre fem- 
me? Je prétens en devenir inféparable, 
reprit Villequier, & l'examiner de Jï près, 
qu'elle ne m'en fafle point accroire. C'cft 
le moyen d'être éternellement incertain 
de la vérirc,dont vous voulez- vouséclair- 
cir, répondit Moniîeur de Guife. Si vos 
ihupçpns font bien fondez , une, trop 
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grande obfèrvation avertira Madame de 
Villequier de fe ménager. Elle ie réglera 
fur votre procédé : croyez-moi; je regar- 
de les chofèsd'un efprit moins brouillé 
que le vôtre , éloignez-vous plutôt de fa 
pré/ênce.Laifïèz-lui prendre deslibertez. 
Vous voyant fans foupçons,elle le donne- 
ra des licences; & vous la convaincrez 
lorfquclle y penfera îe moins. De plus , 
û fà conduite clt honnête , elle aura 
moins de reproches à vous taire ; que fi 
vous preniez un parti qui approcheroit de 
la tirannic. Mais, Monneur, continua 
Villequier, cefetoit travaillera ma hon- 
te , & l'on pourra m'aceufer d'une faci- 
liré indigne d'un homme d'honneur. On 
ne juge pas toujours de ces fortes de cho- 
ies par l'extérieut , reprit Monfieur de 
Cuife; on connoît votre probité , vous 
se pafïez point pout un mari facile. En- 
fin fi vous me voulez croire, vous en ufe- 
rez de cette forre ; & il me femblc qu'en 
de telles renconrres la modération fait 
plus que l'emportement. }e me rends à 
mon tour, répliqua Villequier avec un 
vifage plus ouvert ; & j'avoue que vous 
calmez une pattie de mes inquiétudes : 
mais, Monfieur, ne vous contentez point 
de vos premietes bontez; & comme vous 
êtes d'un rang à faire bien des chofes,qui 
ne me font pas permifes, aidez-moi s'il 
vous plaît à découvrir de quel homme 
entre tous ceux de la Cour je devrois me 
défier. Vous pouvez voir Madame de 
yiUequier en tout rems. L'obligation 
qu'elle 
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qu'elle vous a , & mon autorité dont je 

vous fais le maître Fiez- vous à mes 

foins, reprit le Duc de Guife. Oui , Mon- 
fïeur de Villequier, je vous veux lërvir , 
je vous promets de le faire ; & quand 
mon afliduité auprès de Madame de Vil- 
lequier devroit donnerquclque ombrage 
à Mademoifelle de Vitry , je veux bien 
rifqucr , pour vous taire plaifir,de m'at- 
tiretdes reproches & des éclairciflëmens. 

Villequier fut cent fois furie point de 
fe jetter aux pieds duDuc de Guife pour 
lui témoigner fa reconnoiflance. 11 lui 
dit tout ce qu'il crut qui la pouvait bien 
exprimcr;& ilsfe féparerent enfuite, Vit 
leûuier remis de fon premier trouble, Se 
lePrince plils allarmé qu'il ne l'avoir été 
de favie-Si l'avanture l'avoir moins tou- 
ché j il auroit ri de fe voir dépositaire des 
fecrets d'un jaloux dont il devoir erre la 
terreur ; mais le difeours de l'inconnue 
lui tenoit trop au cœur, ÔC il ne pouvoit 
s'empêcher d'en craindre des fuites fâ- 
cheufes , & pour fon amour & pour le 
repos de Madame de Villequier qui lui 
croit plus cher que le lien. 

Il ne fçavnit que trop qu'on avait don. 
né un avis véritable à Villequier , Se il 
jugeoit même par l'apparence^u'on avoit 
cru parlera lut ; mais il ne pouvoit s'ima- 
ginerqui l'avoit ratt.Virryétoittro-'em* 
poriée » pour en avoir fi peu dit. Il ail» 
même d' iixird pour chercher q'r.-lqucs. 
éclairciflëmens dans fes yeux ; ma's fes 
mefures étoient prifes. Elle affecta de pa- 
Tomelli; N 



Digitized by Google 



H« Lt- Duc 

joître tranquille , de dite des chofes obli- 
geantes au .Duc de Guife qui fe perdit 
dans fes manières > Si fut plus incertain 
qu'auparavant. 

Mais .pendant que Villequier fuivoic 
régulièrement fes confeils, il profita du 
droit de voir plus librement fa femme- 
Bien loin d'être troublé par le mari , il 
étoit dans la joie quand il les voyoit en- 
semble. LeDuc de Guifc apprit àMadame 
de Villequier la converfarion qu'il avoir 
eue avec fon époux : Se paiïanc enfuite à 
fes craintes , que dois-je croire de cette 
avanture , Madame , continua-.t-il î Ce 
n'eft point ici une imagination s on n'a 
point découvert notre intelligence. Je 
voudroisbien que vous fu/I'rcz capable de 
me loupçonner de quelque autre engage- 
ment , interrompit Madame de Ville- 
quier avec un ton de colère. Hélas! pour- 
/iiivir-il , un homme qui aime bien efl 
capable de s'imaginer tout ce qui peut 
être funefte. Vous méritez que je rompe 
avec vous , reprit Madame de Villequier. 
Je n'ai jamais été plus digne de vos bon- 
tcz , ajouta Moniteur de Guifc. Quoi ? 
pourftii vit-elle , quand vous voyez mon 
indifférence pour Je Roi , & tout le trou- 
ble oùpeutm'expofer latendrefleque j'ai 
pour vous fi elle étoit connue , vous en 
doutez encore j Se capricieux à l'exemple 
de Monfieur de Villequier , vous me fai- 
tes l'honneur de croire que je puisaimer 
toute la terre. Ne réglez point les fenti- 
mens d'autrui furies vôtres, je vous en 
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conjure; examinez les différences > & ne 
concluez pas que je fois infidèle , parce- 
que vous l'avez été à Mademoifelle de 
Vitry. C'eft ûn nom qui ne me chaeri- 
neroieguére défa part, répondit Moô- 
fieurdeGuife, Se vous juftifiez afleemon 
'changement. Je veux croire que mes 
doutes n'étoient pas bien fondez ; mais 
la défiance n'eft pas un défaut en amour; 
& fi vous voulez vous donner la peine 
d'examiner la caufe de ce cîime , ou m'a 
emporté un peu de jaloufîc , vous n'en 
aurez point à me le pardonner. Je n'ai 
que trop d'indu! pence pous vous , reprit 
Madame de Villequier d'une manière 
plus douce , &c les rciTeniimens du cœur 
que vous infultez, ne tiennent guéréa 
contre unefoibleflèqui vous eft déjà trop 
connue. Je vous pardonne ; mais ne 
foyez plusinjufte>& nedoutez jamais de 
ïa lincéricé de mon amitié. 

L'amour qui ménageoit les momens- 
de deux cœurs également tendres, y réta- 
blit alors le calme & la confiance. On fc 
remit à la providence de routes chofesiSC 
pendant qu'ils trompoienr de concerr la 
crédulité de Villequier,il leur en donnoit 
toutes les facilités imaginables , comme 
H en éroiteonvenu avec le Duc de Guifc. 

Depuis l'avanture des tentes , leurs 
yeux croient plus retenus- La crainte 
d'être troublez leur impofoir de féveres 
loiic -, & Famour qui ne fc foumet pas ai- 
fétnent à celle de la bien-féance , murmu- 
roit fouvent de cette rirannie. 

N i 
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Cependant du côté du Roi > les chofes « 
alloient toujours de même. 11 foupiroic 
plus ouvertement qu'un autre ; mais ç e- 
toit fon feul avantage , & tous ceux de fa 
fortune ne faifoient aucun progrès fur le 
cœur de Madame de Villequier. Pour la 
jaloufiede Virry , elle n'étoit pas mutile. 
Elle avoitaimé de bonne foi. Elle s etoïc 
crue adorée d'un Amant illuftre ;& nefe 
pouvoir voirfi cruellement trompée,fans 
paifer quelquefois jufquesàla futcur.Ces 
fortes de malheurs font d'autant plusfen- 
fibles qu'on n'ofetoit s'en plaindre haute- 
ment. La modeltie pre£ct« des bornes 
aux filles que les plus dérerminéesn ofe- 
roir en paffer : 8c Vitry , qui diloit quand 
elle étoit feule, tout ce qui peut exprimer 
un vérirablc défefpoir,ne laiffoit pas d e- 
tre retenue , & de cacher des chagrins de 
la dernière violence: mais ce qu'elle avoit 
l'art d'ôter à la connoiifance de tout le 
monde ne pouvoir être long-rems ignore 
de Châteauneuf. Les libériez que leur 
donnoit la qualité de filles de la même 
Reine , jointes à une conformité d hu- 
meurs & de fortunes , les mirent dans 
une intelligence achevéc.Ellcs lièrent un 
commerce d'amitié . s'avouèrent fans re- 
ferve ce qu'elles avoient de plus fecret-Se 
trouvant également à plaindre & égale- 
ment animées , elles fe promirent une af- 
fitïancè mutuelle & l'artifice aïkz ordi- 
naire aux pcrlbnncs de leur caractère 
fut le premier fecours que la jalouficleur 
offrit. 
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Madame de Villcquicr éroirlefeulob- 
fet de leurs fureurs. Elle avoir airaché le 
cœur du Roi à ChâtcauneLf qui s'en 
étoit vue préférée avant cela à toutes les 
b'-autésde France t & tendu 1s Duc de 
Guilê infidèle à V;try. Châtcauneuf qui 
couroit à la vengeance fans réflexion f 
vouloir interefler le mari , Se déclarant le 
commerce de Mr.de Guifeavcc fa fem- 
meji'expofer à tous lesemportemensdont 
il étoit capable- Mais Vitry qui vouloir 
conferverun Amant, qui lui étoit tou- 
jours cher , en perdant fa rivale j ne con- 
fentit pasâ uft éclat qui 'pouvoir l'enve- 
lopet dans quelque funefte avanrure.Elle 
fie donc réfoudre à fon amie de prendre 
des chemins plus couvem;8c commeMa. 
dame de Villequieréroit la feule viciime 
que leur haine demandoir , Vftry lui lit 
comprendre qu'elles fe vangeroient plus 
sûrement en donnant des leçons à V i i le— 
quiet qui pufTent aller jufques au Roi 
qu'il n'étoit pas moins neceffaite de l'in- 
téreflêr , Ce qu'il faltoit lui faire fentir 
adroitement qu'on étoit étonné de ratta- 
chement qu'il avoir pour une perfonne 
oui ne le payait queaindifferencei pen- 
dant qu'an autre en polTedoit toute la 
tendreflè. Chîteauneuf convint du def- 
fein de Viny. LaPoefie com'mençoit i 
ïtre fort en tïlâge en France , & ces detnc 
filles mirent en vêts des Maximes lëlon 
cette idée , qu'elles firent trouver fur la 
table du Roi. On les lui ptéfenra en fe 
deshabillant i & le deftin qui tavorifoit 
N 3- 

# 
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Chateauneuf & Vicry.voulut que le Roi 
en fie taire tout haut la lecture par Vijle- 
quier qui étoit pour lors auprèsdelui. 

MAXIMES. 



L'amour ejl un pUifir charmant. 
Quand on le fçah cacher fous un heureux 
mljlere , . • 

Et le premier foin d'un Ornant 
Doit être celui de Je taire. 

I I. 

Deux beaux yeux peuvent engager 
£t le Monarque <S* t Berger , 
Mais la finctrai qu'un cœur tendre font, 
boite , 

N'étant pas fur le trône m bonhenr fort 
certain , 
L'amour couronne la houlette , 
Et craint t éclat du Souverain. 
Il L 

Quand d'un aimable objet on trahit l'in- 
nocence ; 

Que contre fis fermens un cœur item a 
changer 
L'amour fenfible a cette offenfe 
Trouve le tems de s'en vanger. 
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I.V. 

'L'himen Jkrprend la foi fans captiver tes 
cœurs : 

Telle époufi fouvent fans avoir d'envie , 
Et fi fait me loi de la cérémonie , 
Qui ne va pas juft/u'aux douceurs. 
Dès que l 'affaire efl terminée i 
Dieu plus abfolu veut régner à fort 
tour: 

L'apparence efl pour Tbimenie ; 
Et ta vérité pour l'amour. 

Quoique ces maximes ne parlaflént 
point precifément, elles ne lailfcrent pas 
de faire pour lors une partie de l'effet 
qu'on avoir fouhaité. Villequier pâlit 
en achevant la dernière où il voyou une 
peinture de l'état des maris facrifiez- Le 
Roi qui les avoit écoutées avec émotion, 
les voulut lire lui-même ; & s'il n'en pé- 
nétra pas tout lefens , lacirconftancede 
les trouver dans fa chambre, Se lestermes 
delà leconde,ne lui permirent pasde dou- 
ter qu'il n'y eût beaucoup de part , Si 
qu'elles ne lui fuflènt adreffées. H ne 
voulut point s'expliquer fur ce qu'il^en 
penfoit ; Se s'étant mis au lit , il y rêva 
avec plus d'application , fc confirmant, 
toujours dans fa première idée : pendant 
queVillequie^qui n'y penfoïr pas moins, 
avoit empêché pat les feules promenej. 
qu'il avoit fûtes au Duc de Guife.d'eo- 
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v enir avec fa femme à de violentes expH- 
catio-s, quoiqu'il n'eût pas plus de lieu 
que tous les autres maris de & les appli- 
quer. 

i Le Roi en perdit le repos. II n'aimoit 
que Madame de Villequicr. C'était une 
cholê coonue,& dans toutesles apparen- 
ces on l'avcnifloit qu'il n'en étoit pas 
feul amoureux, & qu'elle lui préfëroit 
quelque rival qui lui croit inférieur. Dès 
qu'il put voir Madame de Villequier , il 
rut criez elle tout plein du chagrin que 
ces foupçons lui /nfpiroicnt. Il fa trouva 
feule , négligée , un peu languiflànte , & 
dans un de ces états agréables,où la beau- 
té patoît la plus touchante. II prérerdoit 
commencer par des reproches, & ce fut 
par des foupirs paflîonnez; & fes yeux 
fuivant malgré lui le penchant de fon 
cœur , il ne jetta fur Madame de Ville- 
quier que des rcgardsfupplians, Se fon- 
gea moins dans ce premier moment à fa 
jalouik qu'à Ion amour. Je viens vous 
faire part d'une nouveauté qui n'a point 
encore paru, Madame ,lui dit-il, quand 
H eut pris fa place , & comme vous avez 
infiniment del'efprit , peut-être donne- 
rezvous dejuftes interprétations à des 
vers que l'on trouva hier dans ma cham- 
bre , fié qui apparemment n'y ont pas été 
jnis fans defTèin. Je ne m'y connois pas , 
«prit Madame de Villequicr; mais puif- 
que votre Majefté fotihaite que je les 
Voie , je veux bien lui obéir. Elle les lut 
enfuke d'un ak atiffi tranquille que celui 
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du Roi étoit agitéj& lui rendant en mê- 
me-tems , ic ne comptens tien à ce que 
l'on a voulu dire par-là, pour fui vit- clic, 
&je me trouve incapable de pénetrerdans 
une chofe qui ne s'explique pas claire- 
ment. Tout ce que je puis dire , c'ell que 
cela eft aff z bien rimé ; mais qu'elt-ce 
que Votre Majefté en trouveïLes intérêts 
de mon cœur n'y font pas allez appuyés 
pour me les faire paroître agréables , ré- 
pondit le Roi. Je necroi pas qu'il s'ap- 

Elique leschime(psde quelque efpntma- 
cieux qui cherche fon plaint dans le 
trouble des aurres , reprit Madame de 
Villcquier. Ah ! Madame , interrompit 
le Roi ,1a jaiouiic voit bien plus loin que 
rmdirFerencejSc tout me perfuade que le 
fcns de ces vers n'eftqu'une image de* Cerf 
timens que vous avez pour moi. Cette 
conclu iion n'eft pas tout-à- fait raifonna- 
bie,répliqua-t-elle, & lï chacun s'attri- • 
buoit cequipoutroit convertirais fortu- 
ne, les maris feroient en droit de fe cha- 
griner contre leurs femmes avec plus de 
juflice, car je ne vois pas qu'il y en ait de 
plus intéreflèz dans ces maximes mifté- 
rieufts. Si vous les regardiez par mes 
yeux, reprit le Roi, vous demeureriez 
d'accord qu'elles conviennent à mon mal- 
heur. N'ètes-vous pas la plus cniclfe 
perfbnne du monde î Je vous aime. De- 
puis que je vous ai vue, je n'ai rien oublié 
pour vousle perfuader,&: fans comter des 
avantages que vous ne trouverez point 
entre tout ceux que la Fortune a nus au- 
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de flous de moi, eft-il quelqu'un qui vons 
ait t'ait entendre des foupirs plus fincere» 
écpiusdignesd'ècreravorablement écou- 
tez que les miensïDcmeutez donc d'ac- 
corddevotre injuttice- La doctrine que 4 
Votre Ma-jefté me veutinfpirer cft un peu? 
dangereuiè , interrompit Madame de 
Vilieqtîier , & je ne fuis pas dans un état 
qui me permette delà fuivre. Vos feru- 

Eulesont d'autres motifs que ceux de la- 
ienfeance , ajouta le Roi , voyant une 
indifférence dans les yeux de Madame de 
Vîllequier qui lefït repaner à fa première 
colère ; mais ne dcfefpercz pas un cœur 
dontlaperfévera'nee mérite quelque con- 
fidcraiion. 11 y va de tout mon repos. 
Il y va peut-être du vôtre , & je ne me 
fens pas de modération à l'épreuve d'une 
fi longue foufftance ; furtout fi je decou- 
vrois un rival plus heureux que moi. J'ai 
des yeux fie de l'autorité. Le rems peut: 
rrahir toutes les précautions : Si dans l'é- 
tat où vous me réduifez , la première 
confirmation que j'aurai de ce que je 
crains fera funefte au cœur que vous me 
préférez. La jalouiîe qui animoit le Roi' 
eclatoit fi fort dans fes yeux queMadame 
de Viilequier en t'uteftnayée. La crainte 
s'empara de fon ame. Elle fe repréfent». 
le Duc de Guife dans les états les plus fu- 
ncfres;6f pour défarmer un Amant trans- 
porté , elle prit le parti fi favorable aux 
femmes , quand elles font aimées. Elle fe 
plaignit au Roi de fa violence. Le re- 
garda plus favorablement qu'elle n'avoic 
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jamais fait. Lui fit voir même l'apparen- 
ce de quelques larmes ; & calma , avec 
deux mots de douceur , un orage dange- 
reux que la jaloufîe avoir formé. 

Qu'un peu d'affectation trompe aifé- 
menr un pauvre Amant qui ne s'eft jamais 
. vu flatté.LeRoi fe croyant à la veille d'un 
bonheur qu'il fouhaitoit, prit fa dou- 
ceur diifimulée pour une victoire certai- 
ne, & quitta Madame de Viliequier , 
avec toute la faiisfadi ion que des' yeux 
langui flans,quelques foupirs que l'on n'a 
point encore entendus,& des apparences 
Hateufes peuvent donner , quand on n'a 
eu long-tcms que de la froideur. 

En panant d'e làchaz la Reine Mere, il 
rencontra le Duc de Guifc.Lcstranfports- 
que l'amour infpire ne fe cachent pas ai- 
fément. LeRoiavoit les yeux brillans 
le vifage ouverr , & l'air beaucoup plus 
/atisfait qu'à l'ordinaire. M, de Guife 
l'en félicita, & le Roi l'éloignant de ceux 
qui le pouvoient entendre : Je ne veux 
po'nt vous cacher ma joie, lui dît- il. La 
pafîlon que j'ai pour Madame de Vilie- 
quier vous eu connue , jufques- ici je la 
croyois payée d'ingratitude. Je me fku- 
rois qu'un rivalmempèchoit de touener 
foncœur. Ces vers qui ont été trouvas 
dans mon appartement ,pourfuivit-il,en 
donnant les maximes au Duc de Guife j 
fortirioient cette penfée ; mais je viens 
d'être agréablement détrompé, le me 
fuis plaint & emporté m me julques à 
quelques menaces. On a vaincu mes dou- 
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tt s i te par des paroles tendres , par des 

regards Ha! mon coulïn , pourfui- 

vit il , en cmbraflant le D ic de Guife , 
il faudrait avoir vu les yeux qui me les 
adreiibicnt dans ce moment, pour en 
comprendre la douceur. 

Pendant que le Roi exprimoir de cette 
forte la fatisfadtion de fon cœur , Mr. de 
Guife étoit immobile. Il voyoit un rival 
tranfponé de |oie> lui dépeindre de quel- 
les douceurs on avoir fla'é fes efperan- 
ces i Se connoiffam la foiblefle des fem- 
mes par une longue expérience) il crut 
que Madame de Villequier en avoir eu 
afl" z pour fe rendre contre fes fermens à 
la paillon du Roi.* 

Le! preuves étoient a fiez violentes pour 
faire éclater un homme qui (eroit 
moins poiTedé ; mais il eur la force de ca- 
cher fa douleur- Il parut fcnfible à la fa- 
tisfaction du Roi. Il parla indifférem- 
ment des maximes , où il ne laifTa pas de 
comprendre qu'il pouvoir avoir inrérêt > 
Ci il fc fépara du Roi fins rien témoigner 
de fes véritables fentimîns. Mais s'il lui 
cachafon défefooir , que ne dit-il point 
quand il fut hors de fa préfence ! L'em- 
pire qu'il avoir fur fa raifon n'étant pas à 
l'#preuve de cette amque, & joignant le 
difeours du Roi à l'avanrure du canal , il 
ne douta point ou'on ne l'cûr rrompé, SC 
que Madame deVillequicr n'eût un cœur 
à l'ufagede plufieurs Amans. 

Il étoit chez lui dans la conlidération 
rfefon malheur, lorfqu'illui fut cruelle- 
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nient confirmé. On lui vint dire que 
Vilkquict le demandoit , & il levit en- 
trer enluitc avec des yeux auiïï égarez , 

Sue ceux du Roi lui avoient paru fatis- 
ùcs Ha'.Monfieur, lui dit-il d'abord , 
je n'ai plus de lieu d'être incertain de l'in- 
fidélité de Madame de Villequier. Voilà 
un billet écrir de fa main , deftiné à un 
rerdez-vous. Je lui ai furpris , & il n'en 
faut pas davantage pour me convaincre 
de tout ceque]e craienois. Mr. deGuife 
prit le papier mille fois plus ému qu'au- 
paravant , Se il y lut ces paroles. 

Je pajjerai le foir chez. U jeune Rime oit 
(on joue. Trouvez.- vous dans le jardin À 
dix heures. Ilfautdenécejftté que je vous 
parle t & foi des mefures k prendre avec 
vous de la dernière importance. 

Hé bien, pourfuivjc Villequier , quand 
le Prince eut achevé de lice , que pour- 
roit-on dire là deflus ï Que cela ne con- . 
dut rien , reprit Mr. de Guife , que fou 
delëfpoir n'empêchoit pas de prendre un 
inreret qu'il cheriflbit toujours & la rai- 
fon_.. cela ne conclut rien .interrompit 
. Villequier.n'eft-ce pas an rendez-vous en 
forme , & peut-on parler d'une manière 
plus pofiriveï On ne fçauroitdiftonvenir 
de ce que vous dites > reprit le Duc de 
Guife ; mais Madame de Villequier peut 
foutenir pour fa défenfe qu'elle écrit à 
une fcmme,& vous ne voyezriendansle 
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billet qui vous allure le contraire Ah! 
Monfieur , s'ecria Villequier , li l'on vous 
en preientoit un femblable de Vitry , 
votre cœur n 'écouteroit pas cette exeufe. 
Que vous êtes heureux de vivre fans ja- 
Iourte ! Et quête fuis à plaindre d'en 
avoir tant defujet ! Les femmes n'ont 
point befoin delà nuit pourfe parler. Il 
ne faut point de lieux écartez pour ré- 
gletdes affaires innocentes, & je n'en 
croirais pas l'infidèle fur uninfolent dé- 
Javeu. Vous pourrez ne l'en croire pas , 
ajouta le Prince, qui achecoit par une 
violente fouffrance une apparence de 
tranquillité , mais il n'en feroit pas de 
même de tout le monde. Donnez-moi 
le biliet.Ne marquez point votre inquié- 
tude. Evitez de paroîrre ce foir chez la 
Reine ; & fi vous m'en croyez , je pour- 
rai veiller pour vos intérêts beaucoup 
mieux que vont, puis qu'avec les me- 
nues que je prendrai, j'efpere que ce ne 
fera pas inutilement. 

Le pauvreépouxfutcontraintdecon- 
fencir aux conditions. L'Amant defefpe- 
ré ferra le billet , comme un témoin in- 
-conteftable , & fongea, quand Villequier 
1 eur quitré,aux furetés qu'il devoit pren- 
dre pour les éclairciftemensqu'ilfouhai- 



fin de U première Partie. 
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GUISE, 

NOUVELLE. 



SECONDE PARTIE. 

E DucdeGuiiê confident d'un' 
marijaleuxj& dépofîtaire des 
recrées d'un Amant , qui fe 
croyojt fur le point d'être 
heureux, n'en avoir pas l'ef- 
pntplusttanquiilc. Les craintes de l'un 
augmentaient les fiennes ï & la fortune 
de l'autre ruinoit mille plaifirs dont il 
s'ètoit flatté. Il fut le foir chez la jeune 
Reine , periuadé que Madame de ViU 
lequier le deitinoit à le trahir. Il y 
trouva plufieurs tables de jeu. Mada- 
me de Villequier lui parui rêveuie. Il 
attribua fa rêverie à la contrainte où 
elle pouvoir être par fa préfence, & 
ne longea à s'en éloigner que pour al- 
ler traverfer le rendez-vous. Le chagrin 
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qu'il remarquoit dans fes yeux ne dimi- 
nua pas tant qu'il tut chez la Reine ; & 
voyant arriver l'heure marquée , il pafla 
dans le jardin où il Ce promena long- terris 
par-tous les endroits qu'il croyoit propres 
afavorifer dcsentretiensmiftericux.Mais 
commençant à s'impatienter, il étoit prêt 
deretourner fur fes pas lors qu'il vit avan-* 
cer une femme lêule qui entra dans un 
cabinet. La nuit étoit extrêmement obf- 
cure.Xe Prince la fuivit pour ne pas per- 
dre l'occafion , &il vit qu'on vint au-de- 
vant de lui dè* qu'iîparutj en demandant 
cft-ce vous! Oui , répliquait- il ,dansla 
douleur oui le poflêdoit , c'eil moi que 
vous confirmez cruellement d'une infidé- 
litéilortj'avoisvoulu douter. Aux paro- 
les dcMr. de Guife , la perfonne qui Té- 
coutott fît un grand cri.Nevous enrayez 
point,pourfuivit-il;& puifque vous êtes 
aflèz injufte pour me trahir, (butenez 
mieux votre inconftance. Mon malheur 
ne me rendra point indiferet ; & quoi- 
que le plailîr de lavengeancc me pût per- 
mettre de parler, je vous en épargnerai la 
confufion. 11 furritque je fois détrompé ; 
cVfi la fobte/Tedemoii cœur vous don- 
ne encore quelques toupies , ce fera du 
moins dans cette confiance qui me fai- 
foit ttouver tant de douceurs à vous les 
faire entendre. Quand je vous trahirois , 
répondit la Dame, je pourrois citer des 
exemples qui me rendraient excufable i 
mais vous ne vous plaignez que pour pré- 
venir mes reproches , & vous êtes bien- 
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akfe de devoir auhazard une occafiondc 
me parler comme vous faites. Le Duc de 
Guife , qui avoir écouté plus tranquille- 
ment ces paroles, connut avec furprife 
que c'étoit Mademoifelle de Virry qui les 
plononçoit,& non pas Madame de Ville- 
quier, comme il l'avoir penfé. Cecon- 
tretems le troubla doublcment& n'ayant 
rien à reprocher à Vitry, il letrouva dans 
le dernier embarras. Il falloir parler ce- 
pendant j & ne tien témoigner de la mé- 
prife. 3 'ai cru , dit-il , à Mademoifelle 
de Vitiy après s erre un peu ternis, qu'il 
nefâiloit point d'autre preuve du malheur 
que je crains , que l'heure qu'il elr , & le 
lieu où je vous trouve dans une attentequi 
ne peut pas erre fort innocente,ôc vous ne 
devez condamner , ni mon étonnement 
ni mes reproches- Je trouve tout bon de 
M. de Guife , répliqua Vitry , qui avoit 
fes deffdns, & ne vouloit pas s'expliquer; 
je ne m'inquiète pas même de vous voir 
ici j où apparemment vous ne me cher- 
chiez pas. Je ne vous demande point ce 
que vous y venez faire. La curiolïté eft 
quelquefois dangereuse , & je ferai bien- 
aiiè d'ignorer des véritez qui trouble- 
roienr peut-être mon repos. II n'eft pas 
extraordinaire de voir un homme bien 
amoureux , chercher la folitude, répon- 
dit M. de Guiic. Non . quand la per- 
fonne qu'il aime lui caufe des chagrins 
par fa conduite » ou pat l'inégalité de fes 
lentimens, interrompit Mademoifelle de 
Vitry,mais fi vousetes tout ccquejevLUX, 
Tome O 
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croire>ce ne font pas là vos malheurs^ 
■Vous me paroifltzftrçfervée depuis quel- 
que tems, ajouta le Prince, que mapaf- 
iion en murmure. Pour peu qu'elle eut 
voulu s'en expliquer, reprit Vicry , elle 
aiiroit aflïïrémenr été Tacisraite ; mais on 
ne donne guère à qui ne de mande ricn 3 6c 
fi vous me remarquezquclque froideur , 
ce ne peut être qu'un effet de votrefilence. 
Mai*; puis- je croire que cette promenade 
n'ofR-n/e point mon amour, continua le 
Duc de Guife ,qui ne fçavoir pas trop ce 
qu'il devoir lui dire. Vous y avez peut- 
être quelque part, répondit Madcnioi- 
felle de Vitry en foupirant, Se je voudrais 
que ce fut celle que vous paroift'ez crain- 
drcmiais je ne veux point d'explications,. 
& je vous laiflè dans votre fblitudcquoi- 
qucChâteauneuf que j'artendois ici ne 
vienne pas. Quoi ! c'eft une fille de la 
Reine, que vous attendez, s'écria M. de 
Guife.' Çùu penfiez - vous dont que ce fut, 
repliqua-t elle î Avez-vous eu d'autres 
ibupçons, S; votre eftime pour moi n'eft- 
elle point afT.-z forte pour me judificr de 
tout ce qui pourroit approcher du crime? 
Mademouelle deChâteauneu f arriva dans 
ce moment. Elle connut le Dire de Guife» 
parce qu'il étoir avancé dans un lieu 
moins obfcut- Je prétendois m'exeufer dé- 
mon retardement, dit -elfe, à- Vitry: mais? 
la prélënce de M-dc Girifè m'ervdifpen- 
fe , & je fuis perfuadée que faconvetfa- 
riona modéré routes les impatiences que: 
je puis vous-avoii caufées. fclle a prodUiç 
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on démêlé entre nous, répondit Vitry,8c 
if n'a point balancé à me faire connoître 
qu'il croyoir que j'attendoisici unGaland, 
Si les prétentions que j'ai fur votre cceur 
ëtoient auiïî dangereufes qu'elles font 
tendres, reprit Mademoifcllede Château, 
neuf, il auroit quelque fujer de s'en allar- 
mer ; mais ma concurrence n'eft point à 
craindre. Ne riez point de ma fotbleilè , 
ajouta le Duc de Guifc , la jaloun'e cil un 
effet du véritable amour : Se pour peu 
qu'on en foit fufceptible, on s'y lai/ïè en- 
traîner jufqucs à la violence,quand on eft 
attache à un objet auffï aimable que Ma- 
d'emoifclle de Vitry. 

Le Prince parloit devant deux filles qui 
cbnnoifioienr toute la force de cette paf- 
fion. Son difeours leur paflà jufques au 
cceur ; & elles ne feroient pas demeurées 
fans réplique , fiquelques perfonnes qui 
fe promenoient ne fe fufient mêlées dans | 
leur converfation. Vitry Se Châteauneuf 
fc retirèrent , Se le Duc de Guife retourna 
en même rems chez la Reine. 

Cette avanrure l'occupa quelques mo- 
mens. Il cïaignit d'avoir perdu ccuxd'é- 
claircir fes foupeons.il avoir regardé d'a- 
bord la rencontre de Mademoifelle de 
Vitry , comme un avantage qui le met- 
troit en droit d'impofer lîlènceàla jaJou- 
fie.fi ellevenoita parler; maisMade- 
moifclle de Châteauneuf fit cellér cetre 
joie ,en fàifanrconncrîtrerinnocencedu 
fendez- vous. 
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Elle n'àvoitrien dit de pofirif, &ne laif- 
foit pasde témoigner de la défiance.D'ail- 
Jcursii la connoiffou impatiente, & il ne 
croyoit pas qu'elle pût diflimuler fon re£ 
fentimenr. Ainfi plus il cherchoit â s'é- 
claircir pat la réflexion qu'il faifoit fur 
lés actions, & moins il y pouvoit réuiïir. 

II ne trouva point encore le jeu fini en 
rentrant chez la Reine, au contraire il 
étoit endifpofîtion de continuer. Mada- 
me de Villequier qui s'en étoit retirée 
plutôt que les autres , revoit appuyée fur 
ufle fent'tre du côté du jardin. Le Duc . 
de Guifc prit cet éloignement du tefte de 
la Compagnie pour une application pré- 
méditée; & ils'imaginaqu'elle cherchoit 
quoique chofe des yeux malgré l'obfcu- 
iké rie la nuit. Quoiqu'il eut pris de for- 
tes reïblutions de ne lui point parler , il 
lui fut impoffible de s'en défendre. L'oc- 
cupation du jeu empéchoit qu'ils ne fuf- 
ftnt oblêtvés ; & Rapprochant de Mada- 
me de Villequier fans que perfonne s'en 
apperçut, quelle inquiétude vous peut 
mettre dans une rêverie fi profonde , lui 
dit- il, nem'eft-il point permis de m'en 
informer î Je penfe , reprit-elle , en fe 
tournant vers lê Prince , aux moyens de 
vous faite fçavoir qu'il faut que je vous 
parle en particulier. J'avois profité ce 
matin d'un moment de liberté pour vous 
écrire , & pour vous en avettir ; mais » 
fans avoir pû fçavoir de quelle manière 
non billet a diiparu » il m'a été itnpoâï- 
blc de le trouver quand j'en ai eu befbio. 
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Te prrtendois ce ibir , favori fée du jeu ou 
Ton s'attache, vous dire beaucoup de 
chofesdam ce jardin où je vous marquorï 
de vous trouver à d ix heures :inai s le billet 
perdu j& l'impuiffance où je me fuis trou- 
vée d'en écrire un autre , par la prélêncc 
de M. de Villequier Se d'autres perfonnes- 
qui m'ont obfedée , m'ont mile dans un 
chagrin qui a augmenté par l'air inquiet 
& plein de froideur que je vous ai remar- 
que ce foir. Le Duc de Guife prit le dif- 
coursde Madame de Villequier pourune 
précaution artincieufe. Il crut que fou 
mari lui avoitfaiteonnoître par quelque 
emportement , que le billet étoit entre fes 
mains,8£ qu'elle prenoit adroitement des 
mefurespour fejuftifier. Eft-il poilîblc, 
lui dit-il, dans cette penfée , que vous 
prétendiezque je regarde votre infidélité 
comme une marque de icndreifcï On n'a- 
bufe pas toû jours un cœur fincere>&: quel, 
que crédule que l'on (bat, il arrive des 
mornens qui ouvrent les yeux. Quand 
vous pourriez donner quelque couleur au 
billet , que votre mari a furpris, & qu'il 
m'a remis entre tes mains par une con- 
fiance extraordinaire , vous fêroit-il poifi- 
bie de juïtifîer le tranfporc de joie ou vos 
rrairemens favorables ont mis le Roi de- 
puis quelques heures i Madame de Ville- 
quier ne tut pas peu furprife d'apprendre 
que le billet qu elle avoir perdu , étoit 
tombé entre lesmains de fort mari Se pafle 
dans celles du Duc de Guife ; & de le voir 
infhuirde l'effet que fa feinee douceur 
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avoir produit à l'égarddu Roi. Votre in- 
jalliee mériteroit ce que vous metepro- 
chez, reprit elle, & ces mêmes tranlports 
du Roi dont je prétendois vousentreterur, 
devroienr me fervir à vous punir desou- 
trages que vous me faites. Si votre cœur 
étoirauflî tendre que foupçonneur , îfc 
vousauroit fait preffentir que le billet 
n'étoir écrit que pour vous.Vous m auriez 
plainte au lieu de m'aceufer. le ne lius- 
capable d'artifice , que quand il s agit de 
voerc fatisfaftion , & mes cmpreÛemens 
à vouloir vous inftriliredecequi s etoit 
paffé cnrrelcRot & moi ..dévoient m at- 
tirer des paroles plus reconnoiffantes. le 
vous quitte, & peut-être que c cft avec la 
mortdans le cœur. Vous êtes plus injulte 
que M. de Villequïer. Vos défiances 
font moins fupportables que Tes bizarre- 
ries. Vous voulez, me défefpcrer, mais 
quand vousen ferez venu à ce gaint?la,il- 
ne vous fera pas facile de réparer les maux- 
que vous aur.zcauftz. Elle voulut le re- 
tirer à ces mots,mais la palïion du Prince 
ayant calmé fes foupçons.il ne put y çon- 
tëntir, cU'arrêtani pat fa robe :-Ah : Ma- 
dame , lui dit-il , ne m'abandonnez pas 
aux chagrins que je mérite. Pardonnez, 
mon emportement au plus véritable 
amour qui ait jamais été. Je nen fuis 
pas le maître. Il trouble également ma 
raifon Se mon repos ; & c eft avec une 
violence qu'il feroir bien difficile dere- 
frler. Vous m'avez -déjà feu grâce une 
jfois» n'écoutez paiur.ee qui peut mer». 
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faire paroîtrc indigne, Se foufrrez que je 
fouifîe de l'avantage que ce billet niai in- 
terprété me deftinoit. 

Madame de Viilequier croit irritée: 
mais quel couroux peut, tenir contre un 
Amant aimé , quand on fçair qu'il eiï di- 
gne de l'être? Elle voulut réiïitcr inutile- 
ment, fa fierté furcontrainte-d. fe rendre;, 
mais le jeu qui ceflà dans ce moment ks 
obligea die fe tèparer , & tout ce que le 
Duc dcGuifepiit faire, ce tut d'avertir 
Madame de Viilequier , fi fon mari lui 
parloir du billet de dire qu'elle l'avoir, 
écrit à quelque femme de la Cour, com- 
me ill'àvoit déjà fuppofé en prévenant fa 
défiance Elle fc retira beaucoup moins. 
inquiéte;cV le Prince délivré des chagrins, 
que fà jaloufie lui avoir caftfez ,.eui mille 
impariences de revoir 5; d'entretenir Ma- 
dame de Villcquier, 

Il parla la nuit à imaginée les moyens" 
de fatisfaire Villcquier fur les éclairciiïe- 
mens qu'il lui avoir promis. Ce rt'ètoic. 
point un clprit difficile à perfuader, Se le. 
Prince en trouva pîufieurs. 

Il fut le lendemain de très- bonne heure 
Chez Madame de Viilequier , Se pour- 
comble de foraine , il apprit q^ue le mari, 
dontlapréfence le pouvoir toujours con^ 
traindre,quoiqn.'ilnefê doutât de rien » 
étoit allé chafferdans la Fgr:t de Fontai- 
nebleau *, airlî pendanrque Villequ'er fe! 
repofoit fur les pn-mefles du DucdeGui- 
il goûta dans un libre entretien tcus 
les charmes d'une ûncere.icçonciliation* 
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Un peu de trouble entre tes Amansn'éft 
qu une préparation de douceurs dans le 
racommodement. Les plaifîrs qui lë fui- 
Yentfans traverfes font moins fenfibles 
que ceux qui font interrompus de quel- 
ques peines ; & trois ou quatre heures de 
fouffrances ncfcrvirentqu'à rendre le 
bonheur du Duc de Guife plus achevé. 

On s'oublie aifément dans des juftifica- 
rions fouhaitées;letems s'écoula infenfi- 
blëment : & Villequier impatient en tous 
lieux,devança ceux qui l'accompagnoient 
à la chaflfe. Dans le deflèin de chercher 
le Duc de Guife , il paflà premièrement- 
chez lui ; & ayantappris qu'il éroit avec 
h. femme, il monra a fa chambre fansles 
en faire averti f- pour tâcher de connoître' 
par l'air de Madame de Villequier & les 
regards du Prince, s'il n'avoir rien appris 
de ce qu'il vouloir fçavoir. 

Le cabinet où Madame de Villecjuier 
àvoit reçu M. de Guife étoit extrême- 
ment propre ; Se comme les femmesqur 
s'aiment trouvent de grands plaifirs àfe 
regarder fouvent , routes les murailles en 
étoient ornées de glaces. Madame dcVil- 
lequier étoir attife fur un lit de repos, Se 
lePrince fatisfait des promettes de fidélité 
qu'elle lui venoir de faite, avoir mis un 
genouilen terre pour l'en remercier, Se 
lui baifoit la main avec une reconnoiflan- 
ce fort paiïïonnée,lorfqu'il apperçut la fi- 
gure de Villequier dans une des glaces qui 
étoit vis-à-vis de luiCettevifion inefpe- 
rce le jetta dans un étrange embarras. II 
jugea 
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votre mari vous S e'! & ""*= 
qui vous outragent ne r<w '?"Pfons 

f uftz donc point la farisfaSi™ V . rc " 
bi.r fou repSs p a , ft£™S g» * réta- 
f vous en ibllfcire à RenoW i ouhai K . 
^ a pris en moi une %Xll* d ÏT™ 
fc> que ,c veux fatisfaire, sïel oofflM C 
« que vous êtes cxtrëmem™ P™™, 
Wc , vous ne devez ÏÏS ra„o„„ a _ 
emprcrremens.lfeCô™^ m "^ rmes 
de fa véritable te„dteffi P , & u^?' 
fon innocente le remettra co " ftr - 
Jefiiis perfuadé qT?^^*™^ 
vos intentions, font égalSS* & 
ducrime ; mais vou, ne onuv„ gnccs 
Pêcher qu'on vous a me ■P» 1 " 1 - 
pour éclaircir une inect imdc ■Si, 1 '? 
que votre époux veut çavoir fi uft 
avez quelque Amant qu ?e fàl'J. 
, Madame de VilfcaSEJS' de f l »re. 
bre de fon mari oui I S' vu 1 <>«- 
auflitôt que l" Princ, , * a 
s'eran, aiiement rerïïfe, jcTLSS ' * 
rw» m. 1 ' cnc eomprends 
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rien à l'humeur de M. de Vilîequier , 
dit elle, quand le Duc de Gui fe eut repris 
fa place , fi j'avois du penchant à fournir 
des Amans , &c à me faire des avantures , 
il prend un chemin qui l'augmenteroit; 
mais Moniteur , je vous protefte avec 
toure laiincérité polfible, que je ne fonge 
qu'à me mettre au-delïus d'une jaloufie , 
dont i'injufte perfécution m'a déjà allez 
inlultée , & que lebillet qu'il m'a furpris 
étoit pour Madame d'Ufez qui m'avoit 
engagée dans quelques démêlez de fem- 
mes dont je me voulois tirer, & à f égard 
des autres chofes dont il pourroit prendre 
de l'ombraqe , je ne puis les devoir qu'à 
l'envie. Si M- de Vilîequier étoit réfolu 
de factifier mon repos à fes caprices, que 
nemclaifTok-ildansunefolitude , d'où 
je ne lui ai point demandé de fortir. J'y 
viyois contente , & je vois bien que fa 
conduite me forcera à reprendre le parri 
de 1a retraite. Oui , Moniteur , je préfé- 
rerai les févérirez d'un Couvent aux bi - 
eareriesd'un mari qui empoilbnne rou- 
tes mes actions, pour avoir le plaifir de 
me perfécutet. S'il avoir employé en 
cette occafion une perfonne moins coniï- 
derable que vous, bien loin d'éclaircir 
Icsfoupçons, j'aiirois pour le punir ré- 

Eondu d'une manière a les augmenter, 
lais, Moniteur , je vous honore trop 
pour vouloir feindre avec vous. Je vous 
protefte que je nevous ai rien dit aujour- 
d'hui qui nelbitconforme âmes vérita- 
bles femimens » 8c que je n'ai pas plus de 
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•onnoiffanceqnevous decesArnans qu'il 
prétend que je lui raflè connoître. Je ne 
doute point de la vérité donc vous m'af- 
furez , Madame , répliqua le Duc de 
Guilê : M. de Villequier efl: raifonnable, 
& je n'aurai pas de peine à lui perfuader 
tour ce qui pourra vous remettre dans 
l'intelligence que je fouhairc. Mais, Ma- 
dame il efl: tems de vous laùllèrdans la 
liberté de quelque occupation , donc ma 
vifîte vous a peuc-êrre tirée : elle n'a été 
■que trop longue- Madame de Villequier. 
ieroit bien ingrate & bien indigne de 
l'honneur que vous lui faircs , ii elle s'en 
pouvoir ennuyer, Moniieur, dit le mari, 
en entrant charmé des procédez duPnnce 



à des foumillîonsbien au-de£ 
fous d'un homme de Ton mcriicSc de fon 
rang pour le lui procurer, & prefquecon- 
tent de fa femme , je ferois au délèfpoir, 
pourfuivit-i] , iî elle en avoir moins de 
reconnoilfance que. moi- Ces paroles 
achevèrent de remertre Madame de Viile- 
quier& M.deGuifèj & pour continuer 
une féinre (ï utilement commencée : Je 
vois bien , dit elle a fon mari , que tout 
ceque M. deGuifc Ln'aciir,ctoitconccrté 
avec vous , Se que votre charte n'a été 
quun prétexte pour en être plus fûre- 
mentletémoin. Mais, Monfïeur, iâns 
vousconrraindre à toutes ces précautions 
extraordinaires , fouffrez que je- me rerire 
dans un lieu où ma conduite plus éclai- 
rée & mes aftions moins libres termine- 
n - 




lues 
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ront vos défiances. On n'a (lue des joli» 
languiifans .quand on eft obligée de les 
palier avec des terfonncs qui ne font ca- 
pables ni d'cirime ni de confiance. Je 
vous demande mon exil comme une grâ- 
ce. Il y va de voue repos & du mien; 
quoique M. de Guife fcmble favonfec 
vos Erreurs , agiffant ouvertement pour 
vous , je le fais luge de nos dirfercns , Sc- 
ie fuis perfuadée qu'il conviendra delà 
propoiftion que je vous tais. Non .Ma- 
dame , répliqua le Prince , il n en faut 
point venir a des entremîtes qui feraient 
tort à M.de Villequiei, & ne vous ho- 
noreroient pas. Ôubl.ez . 1 inquiétude 
qu'il peut vous avoir donnée en faveur 
3'une tendteffe véritable , & qu ,1 vous 
redonne fa confiance. Vous «oyez, in- 
terrompit Villcquier . que la genetofite 
de M. de Guife nous cil également avan- 
tageufe. Il m'a vu dans l'accablement 
de douleur où la jaloufie ptecume. J e ne 
me défends point d'en être uilceptible. 
Oeil a ma prière qu'lleft enrre dans nos 
démêlez , Se fes bontez vous onr épargne 
quelque écUUciuëmcnt particulier ou 
faurois été moins mante de ma railon. 
Vous dites que vous êtes innocente ,|e 
n'ai point de répugnance a le croire, SC|e 
ne penferai de ma vie au paffe , pourvu 
que vous ne parliez point de vous éloi- 
gner. Je ne fuis pas alfa ennemie de la 
faix pour m'y oppofer reprit Madame 
de Villcquier en luttant fur fon matl un 
de cestegatdsqui pouvoient remettre le 
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calme dans les ames les plus agitées ; Se 
Quelques injures que vous m'ayez faites, 
vous obéirai encore (ans répugnance. 
. de Guife conclut le raccommodement 
en les fâilantembeafler; ôc laiflànt à Vil- 
lequier l'apparence d'un cœur dont ilétoit 
le maître ,1a joie de vous voir réconciliez 
me fair fonger à mes intérêts , leur dit-ilj 
& vous voulez,bien que j'aille confaltet 
Mademoifelle de Vitry fur les fentiincns 
qu'elle a pour moi , & fbrtie ainfi eri fou- 
liant. Villequier le conduifit [ufques 
chez la Reine Mere : & achevant de le 
remettre , il l'exhorta à ne pas réitérer 
resforresd'avantures à l'égard d'une per- 
tfonne qu'elles pouvoient à ia fin déter- 
miner a quelque chofe de fâcheux. Il 
promit rour : & Madame de Villequier 
que rien n'inquiétoit du côte de M. de 
Guifc , acheva dcdiiîiperles chagrins de 
fon mari , quand il fut de retour , par 
une complaifancc toute charmante. 

Elle ne pouvoir s'empêcher de rire de- 
la crédulité de Villequier qui avoiï fait 
le Duc de Guife fon confident , & de 1'*» 
voir vu médiateur de leurs ditFercns. Le 
Pnncequi n'avoir plusde doutes regar- 
doitavec plaifir les effets de fon adreffe, 
& la conquête ifluftre que Madame de 
Villequier lui facrifioiten la perfonne 
du Roi. 

La Cour partit de Fontainebleau pour 
Paris quelques jours après. Plufieurs 
mois s'écoulèrent , pendant lefquels du 
côté de l'amour & de celui de la guêtre 
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toutes chofês furent aflèz pailîblës. Le 
Kqi preflon toujours Madame de Ville- 
quier de repondre à fa paffibfl : mais 
comme elle le ménageoir par fon adreffe, 
« par les avis de M. de Guile il fc re- 
pamoit d efpetancc pendant que Vitry & 
Cliateauneuf, qui voyoient les maximes, 
dont elles avoient efperé beaucoup fans, 
effet, med 'toient tout ce que la haines 
Je plus ingénieux pour perdre Madame 
«Je Villcqu.er. Cbateauneuf infiftoir for. 
temeni a faire éclater l'amour de M de 
t.mle , mais Vitry <uii vouloit des iute- 
tez pour lui , n'y pur jamais confcr.tir. 

Le Voyage que la Cour fut obligée c!e 
fine a Poitiers fsvorifa leurs intentions. 
On paifa par le PieiJis-lcs-Tours : & le 
Koi qm s'y plaifoit , vol ,|, lt y féiournet 
-quelque rems. La loie réirnoir alors dans 
la famille Kovale. Le Roi avoir par- 
donne a Monlieur fon frère : & voulant 
(olcmnifer leur réconciliation , il recala, 
Oiagnifiquement la Cour. On n'a jamais 
rien vu de [ lus agréable que certe fête. 
J outes les femmes y parurent en habits 
d nommes dans une galanterie achevée; 

le changement de parure donnant de 
nouveaux charmes aux plus aimables , 
Madame de Villequier fembla encore 
plus belle qu'elle ne l'éteit ordinaire- 
ment Le Roi le publia hautement , ne 
pouvant être maî: re de Tes tranfports: & 
quelque empire que le Duc de Guife eut 
fur Ces actions , il s'oublia aflez de fois 
pout donner de nouvelles afliiranccs de 



Digitized by Google 



tt Guise, »7 
■fnn fr'iîr'clitt à Mademoiftlle de Vitry 
Elle avoir eu rrop d'intelligence avec les 
yeux , peur ne remarquer pas que la ren- 
da (le de U urs regards ne s'adrelfoir plus 
à vile. Le Prince prenoit rous les foins 
qu'il pouvoir prendre pour en régler la 
conduire; &: comme ils fonr une image 
des fenrimerts , Mademoilelle de Virry 
liibir (ans peine ceux du Duc de Guife , 
par l'étude qu'elle s'en éroir faire. 

Châreauneuf n'avoir que faire de Ce 
donner des foins pour bien connoîrre- 
ceux duRoij & les louanges continuelles 
qu'ildonnoit à Madame de Villequierne 
Jailfoîent poinr ignorer la palfion qu'il 
avoir pour elle. 

Plus Madame de Villequier paroifloit 
aimable, & pluscllesia trouvoient digne 
de leur haine. Ccrtc préférence qu'on, 
lui donnoit généralement, éroir on crime 
dont elles lavouloienr punir ;&{ le calme 

3ui régnoit encr'clle & fes Amans, rç- 
oublàni leurs impatiences, elles fede- 
terminérenr à ne laiifer plus languir une 
vengeance doni l'efpoir les occupoir in- 
ccJiàmment. 

Les malheurs de la France contribuè- 
rent à ceux de Madame de Villequier.La 
guerre aflbupie pour quelquetems parla 
prudence des uns , fe réveilla cruellement 
par la mutinerie desautres. On n'enten- 
dit plus que crier aux armes par tou t le 
Royaume; & quelques amehemens que 
les cœurs amoureux euflènt â Poitiers , 
où la Cour s'étoit icndue du Plciïis-les- 
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foupirs qui devancèrent les larmes? La 
fortune m'expofe à ce fupplice,Madamci 
répliqua M. de Guife -, mais je fens bien 
que (i cette abfence eft longue , je ne la 
iupporterai point fans mourir. Eft-cc 
ainiique vous me voulez confoler,ré- 
ponditMadame de Villequier î Ma dou- 
leur n'eft-cllc pas affez cruelle , fans que 
vous la veniez augmenter par de trilles 
prclTentimens ■ Vivez, fi vous voulez que 
l'on vive ; & ne m'ôtez pas laconfoJarion 
que cette cfpérance nie peut laitier. Je 
iuisallarmée d'une manière citraordinai- 
ic , & mon cœur ne fe fait que de funef- 
tes idccs.Je ne fçai queldoir-eirc lefuccès 
démon voyage, mterrompitM.de Gui- 
fë, &<à quoi je fuis deftir,é,maisîe trem- 
ble en fongeanr qu'il faut vousdite adieu, 
5c jemelêns prévenu decertainesrerreurs 
que je ne puis exprimer. Si ces p&éfages 
nemenaçoient que ma vie, pourfuivic- 
ellc Jufte Ciel, Madame ( , se- 

criale Prince , voulez-vous me défcfpe- 
rer par une interprétation li malheureuiêï 
Je fuis contraint de m 'éloigner de vous ; 
c'eft unenccefïîré de bienféance indifpen- 
fable. Il ne faut que du terns & du cou- 
rage pour y faiisfaire- Ne me privez 
donc point de votre ibuvenir. Donnez- 
moi cous les momens dont vous me fa Ta- 
riferiez, fi j'avois la joiederefter auprès 
de vous ,& croyez que rien au monde 
n'eft capable de vous dérober un inltant 
au mien. Partez , Monfieur , répliqua 
Madamede Villequier en efluyant lès lai- 
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SB s , il feroit dangereux que l'orr nemff 
furprit dans ces momens de foïbleflè. Le-' 
fouvenir que vous me demandez efiyin 
devoir dont mon cœur ne s'acquitt-'raque 
trop b'en pour mon repos. Celui que 
vous mcpromcttez/brviraàme confoler. 
Retirez-vous, je vous conjure, & me 
iaifléz chercher un-prétexte à-madouleur.- 

II fallut obéir , mais ce ne fut pas fans- . 
fe faire une extrême violence. La conf- 
tance de M-. de Gtiife iiiccorrjba dans ce 
moment. Il verfa des larmes. Il en vit 
forrir qui redoubloient fa tendrellè , & fe 
rerira bienheureux de n'avoir peribnne- . 
qui le pur examiner. 

Sa réparation avecVirry n'avait pas ; 
été fi tendre. Il s'étoit efforcé de ièin- 
dre; mais un efprit interefle démêle aifé- 
lïicnt la contrainte d'avec te naturel. Les- 
ibupit s concertes- n'ont- point le charme 
de ceux qui partent véritablement du 
cœur , & Vitry ne s'y trompa pas. 

Dans les deflèins qu'elle avoir , le 
départ de M. de Guife lui étoit agréa- 
ble. Il ailoit s'expofer à des périls qui 
pouvoient l'inquiéter ornais il s tloignoit : 
d'une vue, à laquelle il-ctok troç fenfi- 
ble , & d'un orage qui s'alloit élever 
dont Vitry efperètrla perte de fa rivale.. 

Les nccefîkés de la guêtre n'eurent pas 
plutôt éloigné de PùitiersJa- plus grande 
partie des perfonnes considérables de la. 
Cour, que les deux ennemies de Madame, 
de Vil lequier travai itèrent à fon malheur. 
H ne falloir qu'une fureur de fonmari pour 
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l'exiler, ou pour en venir à quelque cholfe 
de pins :mais les (impies difeours ne fuf- 
fifoienr pas pour l'exiler, il fa'loitquel- 
que chqfcde plus fort -, Si po ir juliiricC 
que Madame de Villcqu:er avoir des in- 
trigues criminelles , elles fc résolurent de 
tenter le fuccès d'une fuppoiîtion de let- 
tre. La reu ne/le de la Cour croit abi'cnce- 
Ilétoit aiféde perfuader qu'on écrivoit 
de l'armée: mais comme on en pouvoir 
venir à examiner les caractères , elles 
coiïipofcrent un billet déchiffres ,dont 
les traits inégaux étoient à I épreuve de 
la plus pénétrante intelligence , avec une 
infeription bien formée à Ma.iamc da 
Viilequier, dans le deflein.de le fjire tom- 
ber entre les mains de fon mari- Mais 
pour donnerlieu aux effets de la j.ilou/te, 
il faHoit défintcieflèr le Roi quifoupiroit 
çonftamment- & qui pouvoir s'oppofer 
à tout ce que Viilequier voudroit enrre- 
prendie contre la femme. Cette réfoiu- 
ticm prife , eiles ne balancèrent point à 
l'exécuter v & Virry confentit , pourvu- 
qu'on ne nomm.ît point le Duc de G.iife, 
d'avertir le Roi qu'on le facrifio't, 8t 
que Madame de ViHequier établifloit le 
bonheur d'un autre Amant fut l'indîfrV- 
renec qu'elle avoir pour lui. Elles fireni 
donc écrire un billet d'avis d'une écriture 
inconnue. Châteauneuf fe chargea du 
foi n de le glirTer dans une des poches du 
Roï , & le^fit fott adroitement le -même 
foir qu'il étoit cbezlaReiue; îlécokc» 
ces tenues. 
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On efî Jiirpris que votre Majeflé ne 
s'apperçoive pas , que Madame de fille- 
quier facrifie la paffwn que vous avez* 
pour elle à la fat'tsfaBion d'un aimant ca- 
ché. L'outrage que l'on vous fait n'eft 
ignoré que de vous feuL Cet avis tft fin- 
tere. Votre Md\eflé doit en profiter, 
Les foupirs d'un grand Roi font trop 
précieux pour n'être payez* que d'une in- 
grate indifférence. 

Le Roi trouva cette lettre en fedesha. 
biliant -, & la relut pluficurs fois dans fi 
première émotio-i- Les manières de Ma- 
dame de Villequier qu'il repafladans-ce 
moment , ne l'éloignetent pas des i'oup- 
çons qu'on lui" vouloir donner. La fbi- 
ble/Ië qui lui avoir fait fiipporrer fes froi- 
deurs juiqu*alors , voulut encore la dé- 
fendre ; mais les réflexions lui ouvrirent 
les yeux. Il jugea bien qu'on ne fe feroit 
pas hazardé à lui donner des avis mal 
fond, z ; & ia colère commençanr un 
combat avec l'amouriii ne fut terminé 
que par de violens rc fient'; mens, 

Il fit mille reproches à Madame de Vil- 
lequier le lendemain. Elle prit peu de 
foin del'atfoucir dans le chagrin ou elle 
étoit- Le Roi s'en irrita d'avantage) Se 
fentir un grand acheminement à cefler 
d'en être amoureux. 
Pendant que le Roi en venoit à ce 
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yoint, Villequier le voyoit emporté à dé- 
tranges fureurs. Le billet de chiffres fe 
trouva fous fes pas dans l'appartement de 
fa femme. Il ne comprit que la malheu- 
reiife infcription : mais moins la chofe 
éroit intelligible ,& plus il la jugea cri- 
minelle, lien tira toutes les conléquen- 
ces qu'un efprit ingénieux fc pouvoir 
imaginer; il s'appliqua à chercher parmi 
toutes lesperfonnes de!aCour,qui paf- 
foient pour avoir quelque génie , un in- 
terprète de ce qu'il ne pouvoit compren- 
dre j &: n'en trouvant point qui lui pût 
donner cetteVatisfattion, il fouhaita mil- 
le fois M. de Guife qu'il en croyoit feul 
capable : Se il eut été bien avantageux à 
Madame de Villequier, que fonadreilè 
l'eût tirée de ce dangereux pas. 

Les amisde Villequier tâchèrent inuti- 
lement de remettre fon efprit , en patlanr 
en faveur de fa femme. li ne les vouloic 
point écouter , & ne médita plus qu'une 
vengeance cruelle. 

Quelque peu d'éclat que les chofes faf- 
fënt entte des perfonnes considérables , 
elles ne fçauroientetre ignorées. Vîtry Se 
Château neuf furent inlFruitsde la Lettre 
que le Roi avoir trouvée, & du Billet qui 
avoir défefperé Villequier: mais ce n'é- 
toit pas aflez pour les fatisfairc , & il fal- 
loir des extrémitez qu'elles ne virent que 
rrop promptemem. 

Villequier n'ayant pu avoir d'éclai __ 
femenr du Billet des chiffres indéchifra- 
bles , ne tira que des rcdoublemcns de 
jaloulïe de cette impuirtanec 11 fe figura 
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que ces caractères inconnus cachoietit de* 
projets pleinsd'horrcur où fa vicétoitin- 
tereffee ; que la femme ttoit de concert 
avec quelqu'un pour le faire périr : & il 
fcfituneimprcflïon fi forte de cette idée, 
que fans rien examiner d'avantageil cou- 
rut à l'appartement de Madamede Ville- 
quier , pour l'obliger par laviolerice> fi 
elle ne vouloir pasobéir , à lui expliquer 
le billet qu'elle n entendoit pas mieux que 
lui. Une indifpoiïtion l'obligeant à gar- 
.■dtr le lit, & porteétoir fermée. Il y fra- 
pa brufquement. On fut quelque tems 
ians ouvrir* quoiqu'il réitérât les coups. 
Sa colcre en augmenta- On ouvrît enfin ; 
il entra, & trouva Madame de Villequier 
effrayée, qui lui reprocha Je peu de con- 
fidération qu'il avoir foui ia fanté. Il ne 
répondit que par des injures;enfonça d'a- 
.bord un cabinet , où il crut qu'elle pou- 
voir cacher des papiers ; &c ne trouvant 
que quelques billets de pareils ou de fem- 
mes ilalioir ceiTcr fa perquifition, lors- 
qu'il apperçut une lettre fraîchtmeat 
écrite de la main de Madamede Ville- 
quier, quin'étoit point encore feimée. . 
Quand Je fort auroit pris plailir à favori- 
fer Châieuneuf & Virry,il n'auroit pas 
mieux rétitfî. Ce malheureux papier , où 
Villequier trouva la confirmation de rour 
ce que fa jaloufie lui faifoit craindre , 
contenoit ces paroles: , t v .. 

Ftvre fdns vous voir & n'avoir peur 
•confolaiwn que des objets dtfagrtables 
€tU s'tppelU Ungnir crtullemtnU Vn 
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rifroiâlffemcnt An Roi que je n'avais ojt 
efpcrer , me délivre de [es impmunitcz. 
Ceji un bonheur que je goûterais avec 
plmfir j s'il en était pour moi ou vous 
n'êtes pas ; mais l'.ibfcnce efl un fuppltce 
que rien ne peut adoucir. Je fuis prtfen— 
tement ajfez. libre. On ne m'obferve 
point Je foupire fuis me contraindre* 
Rien ne m'occupe que votre Jôuvenir t 
& je voudrais ... r 

Citte Lettre n'étoit point achevée ; 
mais il y en avoir de telle , pour porter 
Ja rage d'un furieux aux dernières ex fré- 
mirez. Madame de Villequicrie prépa- 
rent aux malheurs qui dévoient fuivre 
cette lecrure 3 connoiiïànt les emporte- 
mens de Ion mati. Il s'en approcha d'une 
manière terriblc-,.Vlui montrant les deux 
billets 5 voila des témoin 1 ; convainquans 
dn commerce qui me deshonore , lui dit- 
îl- Toutes mes bontez font payées par 
une fi noire ingratitude , & j ai la dou- 
leur de voir non feulement que vous avez 
abufë de mes jurtes défiances > mais que 
vous avez trompé un grand I J rince , qui 
entroit génércuJemcnt dans mes inté- 
rêts- Il n eft plus tems de feindre- Il faut 
périr préfenrement, ou m'expliquer ce 
Billet criminel > Se déclarer le nom de 
l'Amant favorifé. 

Pendant que Villequierparloitde cet- 
te fortc,fa femme l'écoutoitdansuntroB- 
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blc extraordinaire. Le Billet de chiffres 
qu'elle neconnouloit pas, lui fit voir que 
Jartifke avoir commencé Ton malheur; 
&c ic taifoit une confolation dans Tes al- 
Jarmes , de ce que bien-loin de foupçon- 
ner M. de Guife , 6n le regardoit com- 
me un appui. Se voyant fans iecours, el- 
le convint d'une choie qu'elle ne pou- 
voir défavouer. Elle confetfa que le Bil- 
Jerque fon mari avoir furpris étoir d'el- 
le, &c piorefta en même tems, qu'elle n'a- 
voit aucune pacr à celui des chiffres. Mais 
ViilequkT ecoic trop prévenu pour la 
croire. Il la prelfa avec une cruelle vio- 
lence de déclarer le nom de i'Amant.EU 
le rélîfta courageufement ; & il eut beau 
la menacer d'une morr qu'elle demandoit 
à fa colère , comme une grâce. Le mo- 
ment n'en éroir point encore arrivé. Vil- 
lequicr voyant qu'il preiToit inutilement» 
fortitavec une fureur qui ne promettoic 
<rue de cruelles fuites. 

Tout ce vacarme fut publié par les do- 
meltiques de Villcquier. Les deux rivar 
les en triomphèrent Le Roi s'en infor- 
mai Villequier. Lui même ne gardant 
plus de mefures , lui mourra iâns rien mé- 
nager , la Lettre qu'il avoir, fur prife , ôc 
le Billet de chiffres inconnus. Ccrre vue 
acheva d'eflàcer tout ce qui pouvoir ref- 
ter dans le cœur du Roi des premiers 
fentimens que Madame de Villequier lui 
avoit infpirez. Il Ce voyoit marqué dans 
fa Lettre d'une manière mépriianre; & la 
haine prenant la place de 1 amour , il ne 
prit 
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prit aucun foin pour adoucir un mari , 
dont la rage ne médiroir que des cruau- 
lez. Il l'exhorta moins au pardon qu'à 
la vengeance. 

Trois jouis après cet éclat , ies femme* 
de Madame de Villequier encrant dans fa 
chambre à l'heure qu elles avoient accou- 
tumé d'y aller , elles !a ttouverenr poi- 
gnardée & privée de vie. Ce fpeftacle 
touchanr d'une des plus belles femmes 
du monde noyée dans ion fang , & maf- 
iâcrce dans un âge où l'on peut dire 
qu'elle commençoic à vivre , leur fit jet- 
ter des cris d'horreur & de déieTpoir. 
Toute la Cour accourut dans ce lieu que 
le fang rendoit effroyable, S: lesdeut 
impitoyabjes ennemies de Madame de 
Villequier, jouirent du plaifir de s'aiTûrec 
par leurs propres regards d'une vérité 
dont elles doutoient encore. 

Le peu de foin que l'on prit de cher- 
cher l'auteur de cet épouventable meur- 
tre i la modération avec laquelle Ville- 
quier le fupporta , & le (ilence que le Roi 
obièrva là-delfus , ne fervit qu'à le mieux 
feire connoître. 

Il n'y eut perfonne qui ne donnât des 
larmes à la funefte deftinée de Madame 
de Villequier- Si fa beauté lui avoir fait 
desenvieufes , fa douceur lui •avoir ac- 
quis de véritables amis. Les Reines la 
plaignirent extrêmement ; mais fes riva- 
les fatisfaites , ne foncèrent plus qu'à re* 
gagner des cceucs qu'elles ne croyoiçnt 
qu'égarez. 

terne III, Q 
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On parla bien différemment des fujerj 
de ia mort de Madame de VUlequier. 
Chacun fe mêla d'y donner des pu textes^ 
Se comme il eft ordinaire d'augmentée 
les choies qui ne font pas bien connues i 
les perfonnes du caractère de Vitry & de 
Chateauneuf ennemies de fa réputation , 

Eublierent que fon mari avoir trouvé des 
ettres par lefquelles il avoir vu une 
confpiration arrêtée contre fa vie. On 
imputa même à la mémoire de Madame 
de Viilequiet des commerces où elle n'a- 
voit jamais forgé : Se cela d'une maniè- 
re fi politise! que les Hiftoriens en ont 
parlé. 

Cette nouvelle courut par tout le mon- 
de en peu de ttms. La Renommée la pu- 
blia comme une action inouïe &' digne 
d'une éternelle horreur, & l'eut bien-tôt 
portée du Château de Poiriers à l'armée. 

Que les véritables Amans fereprefen- 
tent de quelle manière le Duc de Guife 
Ja reçut , & que toutes les ames tendres 
fefaflent une application de cette avan- 
ture . pour bien comprendre la douleur 
oùii fut réduir par un accident fifunefte. 
Te ne prétens point entrer dans un détail 
o touchant. Iliuffit que Ta féconde par- 
tie foit remplie , Sz finifTant cette pre- 
mière hiftoire par la mort la Madame de 
Villeqtiicr , je pourrai dire quelque four 
dans une troîfiéme quelles furent le-, fui- 
tes de ces avantures , Se ce qui contribua 
«vec le fecours du tems à effuyer Jes lai- 
nes de M, de Guife, 
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GASTON 

P H E B U S 

COMTE DE VOIX. 

A r 0 V V E L L E. 



Outes les Hiftoires" ibnr 
pleines d'evenemens tragi- 
ques eau les par l'amour , ou 
par l'ambition. Les fiécles 
éloignés nous ont laiflë de* 
portraits affreuxd'une infinité-d'avantu- 
res déplorableSj& dcs tems plus proches 
nous donnent de ces mîmes exemples 
des malheurs extn ordinaires. 

Cafton PhcDus Comte de Foix, Prince 
d'une naiflànce illultre , gouvernoit le» - 

Îeuples dcBearn , Se vivoit i Orrez vit- 
: de cette Province embellie de tour 
ce qui pouvoit fatisfairc un homme vo- 
luptueux. 

Il époufï afTez.jeune Agnès de Navar- 
re, fille de Philippe d'Evreux.Sc de Jean - 
île fille de Lo:iis Hùtin,8£ feeur de Char-*- 
les le Mauvais , do it il eut un 61s non»' 
tnc Gaftoa Phebus comme lui. 

Q.» 
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II étoit naturellement tendre Si galàndj, 
mais les années le rendirent cruel & feve- 
re. Avant fon mariage avec la Princcflê 
de Navarre , une intrigue fecrette l'avoit 
fait pere de Bernard de Foix. Cet enfant 
lui fut cher j parce que lamer-e en étoit 
aimable. Elle mourut en accouchant. Le 
Comte de Foix affligé avec excèsj l'épou- 
fa en ftcret dans lès derniers momens : 
mais ce mariage étanr contraire à fa for- 
tune il fallut le taire, & Bernard de Foix. 
ncpafTaque pour un enfant naturel. 

Le Comte de Foix vécut avec la Prin- 
ce/Te fon époufe dans une union qui pa- 
rut d'abord aflez étroite. 11 témoigna mê- 
me beaucoup de joie à i.i naifiàncedit 
' jeune Gafton Phebus. Elle fut folemnilee 
dans tous les lieux de fon obéi/Tance : Se 
les foins qu'il fit prendre de fon enfance», 
marquoient qu'il s'y intéreflbit. 

La Comteffe , qui étoît d'un naturel 
doux & gtnércux ,montroit à Bernard de 
Foix j. encore jeune Se innocent , de véri- 
tables fentimens de mere ; dés que fon 
fils fut capable de quelque raifbn , elle 
s'attacha à le lui faire connoître pour fon, . 
frère , fans dîftincf ion de cette inégali- 
té que la naiflance légitime mettoît en- . 
tr'eiix. 

Elle n'eut aucune peine à ferrer les. 
"nœuds d'une étroite amitié : & l'on n'en 
a paut-être jamais vu de plus ardente 
Se de plus fîrcere. 

Comme il n'y avoitque deux années 
4e différence emr'eux ileui éducation fut 
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égale.ï Is en profitèrent avantageufement, 
nes'enviant jamais rien , Se fe cedant 
tout réciproquement. 

Bernard de Foi x avoit pour fon pere 
toute la fourni/lion qu'il devoir ; .mais les 
refpcdts pour la Cormefle alloient au- 
dela de 1 expreilîon. Raisonnable beau- 
coup plutôt que les jeunes gens n'ont ac- 
coutumé de 1 ctre> il comprit par les trai- 
temens qu'elle lui faifoit , tout ce qu'il, 
devoir à fes bontez , & fa reconnoiflance 
fut fi agréable à la Princeffc , qu'elle aug- 
menta fon amitié.. 

Pour le jeune Pncbus , il nevoyoit rien 
de tout ce qu'il pouvoit poflèder un jour, 
qu'il ne crut leur devoir être commun., 
tnfin ils atteignirent un âge où le féjour 
d'Orte» , tout agréable qu'il étoit . leur 
parut ennuyeux. Phebus approchoit de 
dix-huit ans , & Bernard en avoir vinut, 
quand iJsfongercnt à en forrir. Sachant, 
combien le monde étoit vafre , & les 
Royaumes voifinscoiïiîdcrablcs ; ils brû- 
loient d';nvie d'en vjfîter une partie , & 
fblliciterent !e Comte de Eoix & fotv 
époufede leur accorder certe liberté. 

Le Comte fçavoit bien que le commet* 
ce des Etrangers étoit nécdïâite pour per- 
fectionner de jeunes gens défîmes a de 
grandes chofes ; & ayant eu plufieurs ga- 
lanteries depuis fon mariage , il ne fur 
pas fâché d'en éloigner deux témoins , 
qui pouvoient fembarrafler quelquefois. 
Quoique le Roi de Navarre tût fait voit 
■de méebamw. inclinations en plufieuts 
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rencontres, & qu'il fut défuni d'avec îs> 
France & la Caftille , il croit ftere d'A- 
gnès , & de plus un grand Roi : ainii elle- 
confentit à laiiTcr pafler quelque tems i' 
fbn fils en cette Coin. On fit un magnifi- 
que équipage auxdaix frères » & ils par- 
tirent d'Ortez avec une fuite nombreule.. 

Sioique ia Navarre ne fut pas tran- 
s par les entreprifes que le Roj fai- 
foit inceflàmment contre la France pour 
fes prétentions fur la Champagne-, la» 
Briej.& le Duché de Bourgogne ; Char- 
les fon fiis , jeune Prince qui commen- 
coit à connoître & à goûter les plàiiïrs, 
leur en fit prendre déroutes les manières. 

Agnès de Navarre n'avoit pas moins 
recommandé Bernard de Foix , que le 
Princefon fils au Roi fon frère , Se il mit 
peu de différence entr'eux. Mais quand 
ils eurent palfc quelques mois à l'ampe- 
lune , leur première curiofité fc réveilla , 
& ils fondèrent à la porter plus loin. 

LaCaftille obéidbit alors à un RoiBar- 
batc. Pierre le Crud y faifoir voir cha- 
que jour de fanglantes tragédies i mais fa. 
Cour n'en étoit pas moins digne d'être 
vi/itée. 

Gafton Phebus Se Bernard de Foix fc 
rendirent à Madrid. Pierre le Cruel éroit 
alorsoccupédedeux palîî.ins différentes: 
& celle de Marie de Padille, qui lui avoit 
fait commettre tant de crimes, parrageoit 
fon cœur, avec la haine qu'il avoir pour 
D. Henri fon frère naturel fils de D. Al- 
fenfc & de ieonor deGuûuaji^LaFraa- 
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ce i£ L'Arragon favotifbient D. Henri , 
Princede beaucoup de valeur, & d'une 
vertu peu commune Les François vou- 
Ioienc venger la mort de Blanche deBouri 
Bon ,.que le barbare D. Pierre avoir fait 
mourir , & le Roi d'Arragon avo't aulïi 
plufieurs fu jets de refien ti ment lég*i mes. 
Ces démêlez cuifoientunc triftefle .ifTez 
générale en Caitille , & quoique les Caf- 
tillans aimaffent les fîtes , on n'y en 
voyoir guéres d'agréables. 

La Cour étoitalors affez déferte: les 
cruautez fréquentes dePicrn-éloignoient 
une infinitédr personnes ilhjflres del'an 
& de l'autre f xe , &r enf 'autres D. Isa- 
belle de la Cerd'-.dcfcopdued'' Ferdinand 
delà Cerde fils d'AIfbnfe le Sage. Cette 
famille n'étoit pas moins Honorée en Cat 
tille pour avoirperdu laConronne: mais 
il y reftoit p-u de bien , 5: [fabtlle,^» 
plus grande beauté de tontes les tfpa- 
ancs, fans pere & fans merc , vivoït fous 
la conduite de fes plus proches parons , 
; que fa vertu" intéreffoit puiflamment 
pour elle. ' ' ■' * 

Lesimuflices mie la fortune avoit faî- 
tes à Eerdinand ldi-apprcnoient combien 
fes dons fotit peu foljdes. Les fiireurs 
perpétuelles du Roitouchoient aoflï fon 

amc péhéreufe, Se quoiqu'elle pût tenir 
le premier rang dans fa r 'our , elle avoir 

du mépris pour une puifTanceiî rigoureu- 

fe , & nevoyoit ce Prince que le moin» 

qu'il luiétoit poifible- 
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à Madrid comme des perfonnes de leuf 
condition ie dévoient être- Pierre ht 
Cruel qui haïflbit le Roi de Navarre, & 

3ui fçavoit que dans le fond , le Comte 
e Foix & lui n'étoient pas trop unis, ca- 
réna fes enfans , pour lë faire des amis 
dans l'occafion. 

Le féjour de Madrid leur partit fore 
agréable. Ilsfe divertifloient ordinaire- 
/ meut aux promenades qui font admira- 
bles fur le rivage du Mançanarez, rempli 
de beaux édifices, & de jardins curieme- 
ment cultivez : & cela s'étend mêmeaflez 
loin de la Viile pour devenir un petit- 
voyage , lorfque l'on veut tout vifiter. 

Un jour , ces deux frères montèrent à 
cheval & fuivanr le cours de la rivière », 
avec le plaifir que peuvent caufer quantité 
-d'objets diiîèrens , tous parfaitement 
beaux , ils Jë donnèrent long-tcms de. 
nouvelles aflurances d'amitié , & enfuite 
ils parlèrent de l'amour , de fes attache- 
mens violens , dont tant de grands 
Hommes avoienr été capables , 8f qui 
détruifoient fouvent les lêntimens de la 
.nature. Pour moi, dit le jeune Phebus 
en fouriant , je fens Ijien que la rendrefle 
-eft mon penchant , mais je ne croi pas- 
qù'aucune préoccupation amoureufe nie 
pût faire oublier ce que je dois à notre- 
amitié. Mon cœur eft dans les mêmes 
difpofitions , répondit Bernard de Foix » 
te tous les charmes .''unemaitreffè ne di— 
minuerojent point l'amitié que j'ai pout 
tous. AM mon cher fiere, interrompit 
Gaftoa 
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Gafton Phebusen lui prcflânt la maîn , 
que cette aiTurance me donne de joie! Si 
jamais l'amour , qui a fait tant de prodi- 
ges,fe rend maître de mon cœur , je le 
défie de me faire manquer aux protesta- 
tions que je vous ai faites. Comme ils 
s'entretenoienr de cette fbtte , ils s'apper- 
çurentquc ie Soleil commencoità bailler, 
fi£ fondèrent à retourner vers Madrid. 
Mais du bruit qu'ils entendirent les arrê- 
ta: après avoiréconté un moment, com- 
prenant quec'étoir un combat, ils y cou- 
rurent tous deux avec le même emprefle- 
menr : & traverfant quelques arbres qui 
couvroient cet endroit, ils trouvèrent un 
chariot renverfé ; des hommes morts , 
d'autres qui combattoient encore , & des 
femmes effrayées, L'cquipage du cha- 
riot , les livrées des domeftiques>& les 
habits des Dames marquoient qu'elles 
croient corîidé tables. Les deux frères 
avoient iix de leurs gens : & fe faifant un 
plaifir de défendre des femmes oppref- 
fées, ils fe précipitèrent fur des ennemis 
qui s'avançoienr pour les enlever , & en 
abbattirent d'abord deux. Les autres re- 
culèrent , Si furent pourfuivis : mais 
après avoir combattu lone-tems , le plus 
jufte parti triompha. Gafton & Bernaid 
de Foix en furent caufe. Les ravifleurs 
des Dames Caftillanes prirent la fuite , 
& elles demeurèrent dans la liberté de té- 
moigner leur reconnoiflànce_ à ceux qui 
les avoient fi vaillamment défendues. 
De quatre femmes qu'elles étoient, 
TomiIII. R 
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îL" devons la liberté tfe le rc^<M = m» 
S vous avoir affuré que now» tajj 
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parler, érant encore troublée de crainte. 
Gafton Phebus la regardoit avec une ad- 
miration qu'il n'avoir jamais eue pour au- 
cun objet , & Bernard de Foix rc s'atta- 
chait pas moins à la confidérer. Enfin les 
uns 6c les autres parlèrent j mais ce fur. 
avec fort peu d'ordre- Il fallut prendre 
quelque foin des blcflcz. Les domefti- 
ques d'Urraque , qui ccoit tante d'ifabcl- 
le & ceux de cette jeune Princeflè y fon- 
gerent. Le chariot fut remis en état de 
inarcher. Les Dames s'y placèrent, Se 
leurs Défenfcurs les efeorterent jufques à 
Madrid , où ils arrivèrent de nuit, Se 
ayant conduit D. Urraquc , fc la Princef- 
fe de la Cerde chez elles, ils fc retirè- 
rent , parce qu'il étoit tard , Si remirent 
aulendemain à les vifiter. 

Quandils furent éloignez , il fe trou- 
vèrent l'un & l'autre rêveurs, & pleins 
d'inquiétude. Gafton Phebus, moins mo- 
déré que fon frère , foupira même plu- 
ficurs fois: fes foupirs en arrachèrent à 
Bernatd. Ils fouperent fans prefquc par- 
ler, fe couchetenrde même ; 5c comme 
ils ne fe feparoient jamais, il leur fur aifëV 
de connoître le peu de^ repos qu'ils pri- 
rent cette nuit. Après l'avoir parlée dans 
des agitations continuelles, le jeune Gaf- 
ton fc tourna vers Bernard de Foix ; 6C 
i'embraflanr avec fa tendrefle ordinaire : 
ah ! mon cher frère > lui dir-il , que 1» 
Princefle de la Cerde eft aimable ! Vous 
avez raifon de la trouver belle , Seigneur, 
répondit triftement Bernard , puiiqu'ellë 
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îeR en effet au deflus detouteeque nou». 
tvons vû.Ses chaînes font bien glorieu- 
ïes & bien dignes d'un cœur comme le 
vôtre- Si un confeil fincere autorifoit nia 
paillon naillànte, répliqua Wicbus , je 
ïens qu'elle deviendroit bien-tôt violente» 
Aimez Ifab-'llc, répondit Bernard de Foi x, 
puifque rien ne peut être mieux aflbrti 
qu'elle fie le Prince de Bearn. Hélas i 
Pourfuivit Phetmsen l'cmbrailànt enco- 
re » que vo us êtes favorable à ma fbiblef- 
fc ! Mais , mon Frère , avant que de s'y 
abandonner , il faut confiderer que nous 
avons un Maître abfolu , qui n'eft pas 
d'humeur à chercher nos plailirs, au pré- 
judice de notre fortune. Celle dlfabelle 
eit aujourdhuï médiocre , & qui içait li le 
Comte de Foix ne mépiifcroir pas une al- 
liance inutile à fon ambition , toute clo- 
rieufe qu'elle eft; Seigneur , reprir Ber- 
nard, en lui rendant fes erabrafïèmens . 
ne vous faites pas des fujersd'ino,uiétude 
fans néceflité. Quand le Comte de Foix 
ne feroit pas naturellement d'humeur À 
favorifer votre amour , de bonnes raifon» 
l'y obligcroient. Voyez la Princeflê qui 
vous charme, vous avez tout ce qu'il fa;it 
pour lui plaire. Votre vie expofée à fes 
yeux eft un motif aflèz puiflànt pour la, 
loucher ,qusr:d vous auriez moins de mé- 
rite : & moi j'irai à Oncz ; je préviendra^ 
ce Maître difficile , j'informerai la Prin- 
ceflê votre Mere de ce qu'il faudra qu'ells 
rafle, & j'aurai le plaifir de travailler pouc 
?otte bonheur. Quoi 1 *wa Frère, inter- 
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rompit Gallon Phebus , vous voudriez 
m abandonner! & croyez-vous qu'une vie 
que votre (beieté feule m'a rendue agréa- 
ble, le pût être fans vous! Quel langage 
elt le vôtre « Pourquoi nous lëparert Unis 
dès notre enfance, cfl-il quelque prétexte 
aflêz légitime pour iroublcr cette union i 
Je vous le à i fois hier , & ;e le dis encore» 
que l'amour ne peur rien fur moi contre 
1 amitié. Ah ! mon Frère, fi vous voulez 
que je travaille à me faire aimer d'Ifabel- 
le, demeurez à Madrid. Il elt néceffaire 
ue je m'en éloigne, pourfuivic Bernard 
e Foix , d'un ton ferme , croyez- le 3 puif- 
que je vous le dis, 5c que ce n'efl pasmê- 
me/ans trouble. Vous aimez la Princef- 
fede laCerde, s'écria douloureufcment 
Gafton Phebus, & ce ne peut être que 
cette rai (on cruelle qui vous veut éloi- 
gner de moi : mais penftz-vous que je 
ibis fans honneur, & fans véritable ten- 
drefle î &c fuis-je incapable de rien faire 
pour vous , quand vous voulez tout faire 
Pour moi ï Je dois feul aller à Ofccz, & 
faire agir ma Mere pour votre félicité : 
& pour vous témoigner quel'smour ne 
peut rien contre l'amitié , je vous proref- 
te , mon Frère , que je partirai tranquillej 
& qu'un peude refl :xion diilipera les pre- 
mières idées , que la beauté d'Ifabelie a 
imprimées dans mon cœur. 

Bernard de Foix ne s'étoit point atten- 
du à cette réponfe , & admirant la péné- 
rofité du jeune Phebus , il fentit augmen- 
ter la fienne. Quand je ferais amomeux* 

Ri 
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lui dit-il , & d'humeui a chercher ma .a- 
tisfaclioti préferablcment à la vôtre, je 
ne vois rien qui me put donner de l'cf- 
poir. J'ai des yeux équitables, quicon- 
jioiifent tout ce que vous valez. La na- 
ture vous a comblé de dons , qu'elle n'a- 
V oit encore .accordez à aucun homme. La 
fortune vouscnréfcrvede confidérables , 
& vous fçavezquema naiflàncea descir- 
conftanecs qui pourraient donner mille 
fcrupules à des perlbnnes délicates. Ce 
n*eft donc point a moi de prétendte à des. 
chofes où vous pouvez légitimement af- 
çirer. Cependant jefuishomme,& peut- 
etre un des plus foibks:ie trouvai, com- 
me vous ,1a perredemon cœur dans l'a- 
vanture d'hier : mais Seigneur , tout veut 
que je combatte ma palïîon , Se rien ne 
paroît oppofé à la vôtre. Il ne me fera pas 
difficile de la furmontet , étant fi nouvel- 
le; un peu d'abfencc & de raifon en vien- 
dront a bout .Ne vous oppoi'cz-donc pas à 
ceque jevcuxfaire pourme guériti je le 
dois, Se je le pourrai , fans doute. Mon 
Frère, rcpritGafton Phebus , d'une ma- 
nière pluspofee , nedifputons pas d'avan- 
tage , & confiderons que l'amour a fou- 
vent d'étranges fuites. Si vous lurmomez 
le vôtre , j'aurai le même avantage fut le 
mien. Nous n'en ferons que plus heureux. 
Partons tous deux de Madrid , & ne re- 
voyons point Ifabelle. Je poutrois l'aime* 
&en être aimé ; vous pourriez efperer le 
mêmeavantage, nous fêtions capables de 
nous facriiier l'un pour l'autre, & avec 
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tout cela , un pere impérieux ; qui vou- 
droit nous choifir des alliances ,nousren- 
droït înfonunez ; étouffons les mouve- 
mens d'une première jeuneiTe, & pour 
éviter les chagrins, allons par- tout où Ifa- 
bcll- ne ici a pas. 

Bernard de Foix trouva beaucoup de 
raifondans ce que le jeune Phebus lui di- 
foit; & après plulieurs autres difeours, ils 
fongerent à leur départ pour le même 
jour, fans vouloir feulement s'informer 
d'Ifabelle. Leurs gens furent furpris de 
cetteprécipitation, la Cour même en pa- 
^rut étonnée; mais enfin ils partirent. Se 
prirent la route de Portugal , pour palier 
enfuite en Arragan , afin d'avoir parcouru 
ksplus belles parties des Hfpagnes- 

Ce voyage nefe fit pas fans des mo- 
mens de rêuerie ,Sc quelques foins qu'ils 
prifR'ni de les éviter , ils y tomboitnt in- 
îenfibicmenr. Enfin ils arrivèrent en Por- 
tugal, La nouveauté des objets les diver- 
tit un peu i ils y furent un mois , autant 
en Arragon , & reprirent le chemin d'Or- 
rez > tranquilles en apparence) mais tou- 
jours agitez en effet. 

Le Comte de Foix les reçut avec aflex 
de joie. 11 étoit alors fans engagemensde 
cœur , Se vivoit avec la l'rjncenc (on 
Epoufe beau coup mieux qu'il n'avoir fait 
depuis long-icms. Ilaimoit les diverrif- 
femens , Se follicita fes fils à lui en don- 
ner; maïs il les y trouva peu difpofëz. 
Une fombre triftefie les pofîèdoit malgré 
eux, & ils picfcroient la chafTc, & les 
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promenades folîtaires aux tournois Stsiït 
jeux qui convenoicnr à leur âge. La Com- 
teflède Foix , qui lesaimoit tendrement 
tous deux, fit cequ'elle put pour démêler 
le fujet de celte mélancolie : mais ils le lui 
cachotent foigneufement , & euflcntvou- 
lu fe le cacher à eux mêmes. Ils s'aflu- 
roient (buventl'un& l'autre qu'ilsétoient 

fuéris ; mais c'eroir d'une manière trem- 
lantc qui ne faifoit que confirmer leui 
maladie. 

Quelques mois s'écoulèrent ainfî trip- 
lement. Cependant on patloit de" guerre 
en Navarre ,enCaftille , enFrunce&en 
Angleterre. Gafton Phebus& Bernard de 
poix ennuyez d'une vie contrainte afpi- 
roient à la finir slorieufcmenr , & fupj- 
plioicnt le Comte de Foix de leur choiiît 
un parti entre tous les Prives. Mais il 
n'étok point d'humeur à expofer pour des' 
intérêts inditfêrens deux perfonnes qu'il 
ne haïfioit pas alors. Quoique fc Roi de 
Navarre fût Ton beau-frere, il fçavoit que 
toutes fes prérentionséioient injufres ,8c 
fes procèdes fan? foi ; ainfi il ordonna à 
fes fils de demeurer à Ortez, fur peine de 
lui déplaire. 

Il fallu [ qu'ils y confenti fient. Mais 
le Ciel > qui avoit marqué cette famille 
pour des évenemens déplorables, ne fut 
pas long- teins à leur donner ne l'occu- 
pation. 

La ville d'Octcz n'éroir pas grande , 
rraîs il n'y raanqnoit aucuns aiîcé T)e:is ; 
c'itoit une Cour galante , & plus magni- 
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fïque que celles de beaucoup de Rois , 
parce que le Comte aimoit le luxe. La 
proximité de la Navarre , des autres par- 
ties des Efpagnes , & de la France , y at- 
tiroit quantité d'Etrangers , Si l'on y ve- 
noit non feulement des frontières , mais 
des Provinces les plus élevées. 

Un jour que le Comte de Foix avort 
ordonné tout l'appareil d'une chaiîê ma- 

fnifïque, iLfortit d'Orrcz avec fes fils,& 
[meilleure partie de fa Cour. Cediver- 
titièment lesen éloigna plus qu'ils ne pen-, 
foient. Ils fe trouvèrent entre des rochcrs> 
où les animaux pourfuivis fereliroient , 
& furent même difpcrfei dans des route! 
différentes. 

Le Comte de Foix fe voyant feul , 
après avoir couru long-tems , franchit 
un partage difficile , &"apperçut au tra- 
vers d'un taillis épais une femme en dé- 
tordre; qui refiftoir de toutes fes force* 
à un Barbare^ui vouloit lui attacher le* 
mains. 

Ce feue avoir tropd'empire fur te Com- 
te de Foix , pour lui laitier regarder indif- 
féremment une pareille violence. Quoi- 
que fa faite fût éloignée, il courut à cet 
homme infolent , & l'abbatit d'un coup 
d'épéequ'il lui donna fur la tête. Ce fc- 
cours parut venir du Ciel à l'inconnue, 
qui ne s'étoit jamais trouvée dans une fi 
dangercafe extrémité. Sa beauté frappa 
d'abord ïe fufccptïbie cœur du Prince , 
dort la bonne mine étonna l'Etrangère. 
Il descendit de cheval , & lui demand» 
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s'il n'y avoir rien à faire pour Ton fervîcev 
Elle répondit qu'il avoir rour fait , en pu- 
nifftntle plus méchant de tous les hom- 
mes, & qu'ilnercftoit qu'à la tirer de ces 
déferts donr les chemins lui étoient in- 
connus. Madame, répondit le Comte de 
Foix je vous conduirai dansdes lieux où 
vous ferez rnartreflè abfolue. Mais cet 
Ennemi qui vous infultoit mérire la mort* 
s'il ne l'a pas encore reçue. A ces mors il 
s'avança vers lui , & le trouva qu'il expi- 
roit. Hélas î dir l'Inconnue, ce perfide 
fn'avoit enlevée des bras de ma famille y 
après l'avoir tenté plulîeurs fois en vain 
de la Caftille nous fommes venus dans ces 
lieux fauvages. Ses gens font demeurez, 
par fon ordre à l'entrée des montagnes -, 
mais il a reçu Je prix que mériroient fes- 
barbaries, & je vous en ferai éternelle- 
ment redevable. Le Comte de Foix die 
alors combien il s'eftimoit heureux d'a- 
voir été utile à une perfonne fi aimable z 
le comme il voyoit diminuer le jour, il 
pria l'Efpagnole de fe confier à fes foins,. 
Elle les accepta & fut obligée de pren- 
dre la croupe de fon cheval , pour fortit 
de ce labirinre , laifiànt le corps de fon 
Ravifleur en proie aux bêtes de ces lieux. 

Ce fut avec affèz de peine qu'ils tra- 
verferent tant de rochers. Le Comte de 
Foix ne pouvoit comprendre comme le 
perfide Efpagnol y avoir conduit cette 
Dame- En sélargiffant dans la forêt il 
trouva de fes gens, & fes fils même, qui 
s'cconncrcnt de le von accompagné d'une 
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femme. Mais que ne lentirent-ils point , 
quand ils la reconnurent pour la Princcflc 
de Ja Cerdc ? Leur préférée lui fit d'abord 
comprendre çfuec'etoit le Comte de Foix 
qui l'avoir délivrée d'un lî grand danger. 
Âh ! Seigneur, lui dit-elle , quand ils fu- 
rent à terre , le connoi fiant mieuxaux réf. 
peci qu'on lut tendit, je fuis également 
redevable auPerc &aux Fils; & cesPrin- 
ces avoienr déjà fait en Caftille , ce que 
yous venez de faire ici: Le Comte fron- 
ça le fourcilà cedifeours, qui lui déplut ; 
regarda-févé rement fcsfîls, qui faluerent 
la PrineelTè de la Cerdc , & fui apprirent 
qui elle croît- Ils ne parlèrent point , &C 
parurent coiiftemez. On monra Ifabelle 
fur un cheval , & ils prirent le chemin 
d'Orcez : mais à l'entrée de la forêt , les 
gens du Caftillan Ce rrou vêtent avec une 
fille de la Princeflè , qui vint fe jetter à 
fes pieds , pour témoigner fa joie. Ifa- 
belle en eut beaucoup de retrouver une 
perfonne qui lui croir afredionnee &c fi- 
déle. Les Efpagnols apprirent le deftirt 
de leur Maïrre , qu'ils ne plaignirent gué- 
res .ayant fou vent déterré fes procédez 
injuites. Le Comte les laiifa libres , & 
conduifît la PrinceflL dans fon Palais , où 
Agnès de Navarre la reçut avec toute la 
civilité polTible, 

Bernard de Foix Se Gafron Phebus,qui 
la regardoient malgré eux , la trouvèrent - 
beaucoup plus belle qu'ils n'avoient fait 
la première fois. La fatigue du voyage , 
les chagrins Scies craintes tendaient f»a 
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teint moinsvif,& fesyeux lancuiflansï 
mais cet abbattemcnt plein de douceur » 
n'en faîfoît que plus d'impre/fion fur Iesf 
aines. Celle du Comte de Foix fut bien- 
tôt pleine de plus d» feux qu'aucun ob- 
jet n'y en avoit jamais allumé ; Se com- 
me les Rivaux ont toujours les yeux ou- 
▼erts > ce nouvel attachement parut bien- 
tôt à fes Fils , qui y trouvèrent la fource 
d'une difcorde affreuié. Malgré leur fui- 
te j le deftin leur ramenoit Ifabelle toute 
charmante; ils étaient vivement touchez, 
& ne pou voient plus rien fur des cœurs; 
abandonnez à l'amour. 

Elle apprit à la ComreûedeFoix , que 
celui qui avoit jufqu'alors caufé tous- 
lés malheurs étoit un D. Rodrigue de 
Santi liane j que dès les premières années 
il en étoït devenu amoureux ; mais que 
rien n'étant égat entr'eux, les parens & 
les inclinations de la Princcflè s'éroienr 
oppofez à fes prétentions. Defcfperé de 
leur refus , il avoit fâir pluiîeurs entre- 
prifês. Bernard & Gafton : Phebus en 
avoient empêché une à Madrid ; & le 
Comte de Foix venoit de terminer fa vie 
criminelle. Le Comte dé Foix confola 
Ifabelle, en l'affûtant d'une amitié fin- 
cere, & témoigna une joie véritable, de 
ce que des personnes qui lui étoient fi 
chères l'avoient ferviefi utilement. 

Le Comte de Foix , qui étoit péné- 
trant, & jaloux naturellement , comprit 
que lis fils étoient devenus amoureux 
d'ifabellç , en 1» défendant en Caftillc 
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contre D. Rodrigue , Se que leur tendre 
amitié les avoit obligez de s'en éloigner ; 
Se cette réflexion , qui le devoir toucher i 
ne fervit qu'à préparer fon cœur à une 
dureté inouie. 

Hé bien , mon frerc , dit Gallon Phc- 
bus à Bernard de Foix , quand ils furent 
feuls , la fortune bizarre nous renvoyé 
par une avanrure imprévue cette dange- 
reufe Princefle que nous avons fuye avec 
tant de peine. Que ferons-nous contr'el- 
le , encontre nous-mêmes, & que devons 
nous artendrede fon fejour à Orrez: Le 
Comte de Foix en cfr amoureux > c'cli: la 
deftince de notte fang. Oui , répondit 
Bernard , toutes fes actions ont parlé , 
dès qu'il l'a vue: mais que doit-il efpe- 
rer d'une fille de cette naiilànce , engagé 
par des devoirs facrez?Hé ! croyez-vous, 
interrompit l'hebus , qu'il foit quelques 
devoirs au-deflus de fes volonrez î Fier 
de fon pouvoir, emporte naturellement, 
il efl: capabledetout entreprendre. Nous 
allons peut-être voir de triites chofesj 
mais veuille le Ciel qu'il ne facrifîc que 
nos affections , Si qu'il épargne la Com- 
teuede Foix ! Que vous vous allarmez 
aifément , rcpritBcrnard. Hé quoi , vous 
n'avez que des idées funeftes I Croyez- 
Vous que le Comte de Foix ne fe rebute 

f>as par l'impolfibilité qu'il trouvera à fc 
àrisfaire î Vous plairez dès que vous 
voudrez plaire. Faites déclarer le cœur 
d'ifabelle pour vous , & vous aurez un* 
puitfant prote&eur. Hé ! que devien- 
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feule; mais il n'étoit pas capable de tra- 
vailler pour lui , au préjudice d'un frère 
chèrement aimé , Se parfaitement aima- 
ble. Votre pretence ne peutetre quepré- 
cieufe , Madame , répondit: il; mais elle 
n'eft pas fans danger. Pardonnez - moi 
l'aveu que je vais vous faire , ou du 
moins , n'en puniflez que moi feul. Le 
Prince de B:arn vous vit allez à Madrid « 
pour fouhairerd-' vous voir toujours. Il 
vous évita par refpect , ne*croyant pas 
fon cœur d un aifez grand prix,pour vous 
l'offrir ; mais il vous a combattue en 
vain , & votre image l'a fuivi par tout- 
Vous fçavezià oailïance, vous voyez fa. 
perlbnne > Se vous n'ignorez pas â quelle 
Fortune il clt dcltiné : tout cela, Madame, 
joint à une paillon refpedtueufe , ne vous 
touchera-t-il point en fa faveur ï 

Ce difeours rit rougir Ifabellc. Llle en 
futaflêz furprile, pour ne pouvoir in- 
terrompre Bernard de Fois. L'amour de 
Gafton l'hcbus ne devoir pas luiparoître 
«xtraordinaire, &fa beauté ne pouvoir 
produire de moindres effets: mais voir 
un Amant parler par la bouche d'autrui, 
lui fembloit quelque chofe d'affez rare. 
Seigneur , rcpliqua-t-elle , avec un peu 
deconfulïon,Je Prince de Bcarn ne pou- 
voir choiiir un meilleur agentque vous; 
Se fans doute que je n'aurois pas écouté 
fi tranquillement fur certe matière une 
perfonne à qui j'aurois moins d'obliga- 
tion. 

Comme Bernard de Foix alloit rêpofl- 
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drc, il vît approcher Gallon Phcbus , SC 
fé retira en ioupirant. Phebus crut qu'il 
avoir déclaré fa uaflion , voyant Ifabelle 
cmbamflee ; & bitn loin de s'en irriwr, 
tout amoureux qu'il éroir, il voulut fai- 
re quelque choie pour le bonheur d'un 
û cher Rival. 

Madame, dit-il , dans ce dciTein , à la 
PrinciifrdelaCerde, en quittant la Caf- 
rilie , tous njrfperions pas de vous voir 
cnB-arn. LeCiel fçait ce qui nous éloi- 
gnait de vous ,Si ii mon frère ne vousTa 
pas appris , il faut que fc commette le cri- 
me de vous le déclarer, U vous aime , 
Madame, Se peut être que difcret jufques 
à la mort, il voudroit vous lecacher tou- 
jours. Son ardeur ne doit pas vous offsn- 
ler. Il a tout ce qui peut rendre un hom- 
me accompli. I! elt fils du Comte de 
Foix : Si ii le tems a jufques-ici dérobé 
quelque chofe à la gloire de fa naiffance , 
fa voir lui rendra tout. C'eft fans ordre 
que je parle , & ce font cependant les 
mouvelhcns de fon cœur que je vous ex- 
plique. 

De tous les exemples de générofité qui 
croient venus à la coiinoifTancedlfabcUe, 
aucun n'approchoit de celle des deux frè- 
res. Cette conformité d'inclinations lui 
infpira une rendre pitié. Ellevoyoirdeux 
Amans dignes d'elle % mais elle eut cru 
faire une injuftice cruelle , en fê décla- 
rant pour un feul, Se regardant Phebus 
d'un air doux, mais troublé , elle alloic 
lui répondre , lorfque le Comte de Foix 
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les en empêcha. Le jeune Phcbus fe re- 
tira par refpeft , S: céda avec rf-gret à fon 
père une place qu'il ne pouvoir voifoccu- 
pée que par fon frère. 

La Çomteflè de Foix , qui connoiflbit 
les lcgérerez de fon Epoux par un; lon- 
gue expérience , vit bien qu'il lui aiïoit 
donner une nouvelle matière d'exercer f» 
vertu ; mais elle fentit une douleur mor- 
telle , quand quelques jours lui eurent fait 
connoureque Bernard de Foix & Gafton 
Phcbus aimoient Ifabelle , par des mal- 
heurs que la concurrence du Comte , qui 
fe rendit bien-tôt redoutable , pouvoir 
attirer fur eux. Ifabelle s"apperçut aullî 
de cette vérité , qui ne pouvoir long-tems 
lui être cachée , &C en fut accablée de 
chagrin. 

Elle ne regardoit pas les deux ftereï 
fans confufion,les eilimant parfaitement, 
& fe fentant dilbofceA quelque choie de 
plus. Quand la Comteffc de Foix fut bien 

Eerfuadee qu'ils étoient amoureux , elle 
:uren parla. Ils ne purent en ^difeonve- 
nir ; mais l'auîirercnt qu'elle n'avoir rien 
à craindre , & qu'ils étoient préparez à 
fouffrir conftammenr. Bernard de Foix 
lui proretta même qu'il n'afpiroit qu'à la 
félicité de fon frère ; Si que fi fon foi- 
blecœur avoit contre fa volonté confer- 
vé quelques fentimens tendres , il pré- 
tendoit en être le maître , & les régler par 
fcn amitié pour Gafton Phebus. 

Cette nouvelle marque d'une amitié fi 
rare toucha fenfibleroent Agnès de N*. 
Tome III, S 
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varre , & elle le lui témoigna d'une ma- 
nière obligeante. 

Cependant le Comte de Foix voulut 
entretenir Ifabelle de fes nouveaux feux. 
Sa vertu parfaite en murmura, & de tous 
les maux qu'elle avoit crains, aucun plus 
grand ne s'etoit encore préiènté à fon 
imagination. Que prétendez-vous , Sei- 
gneur , lui dit-elle, en m'offrant un cœur 
qui ne doit pas être à vous, Se qui ne me 
fçauroit toucher! Sur quel pied voulez- 
Vpus m'aimer , Se comment ofez-vous 
me le dire î Je fuis d'un rang qui vous 
ctéfendroicfeul ces libertez ,& vous avez 
des engagemens facrez , que vous ne 
pouvez violer , fans irriter k Ciel contre 
vous. Quel mérite manque à la [-'rincette 
«^Navarre î Quel cnme lui attire votre 
inconftanec , & quelle fatalité m'attire à 
rjior même le malheûrde troubler fon re- 
pos Songez , Seigneur , à ce que nous 
fommes tous; & confiderez de plus que 
vous avez des fils dignes de vos foins , Se 
non pas da trifte acfordre , dont vous 
Voulez remplir votre matfbn. 

Juïques - là le Comte de Foix avoit 
ceouré la Princelïcavec patience; mais 
quand il entendit nommer fes fils, dont 
«avoir démêlé la tendrefle, il ne fut plusj, 
maître de lui Quoiqu'il ignorât celui 
qu'on eût préfère , il les condamna tous 
deux, & ne put cacher fâ fureur. Son 
epoufe ctoit te moindre obfracle qu'on 
pouvoit lui alléguer. Il ne l'avoit jamais 
conûdéié,? 3 Se s'ùiquiétoit peu des dou-. 



Digitized by Google 



G a s ? o w P h rthrs.. m 
fttfrs qu'il luicaufoit. B'eti loin dcvou- 
. loir alors retenir fcs fils à Ortez, il ne fon- 
-geaqu'à les en éloigner, & même à les 
cxpofer à quelque danger. 

La fortune lui fournit un prétexte dans 
la guerre qui fe ralluma cruellement en 
Elpagne. Le coupable D. Pedre y don- 
«oit tous les jours quelque nouvelle mar- 
que de fa barbarie , & D. Henri foutcnu 
par lé Roi de France, & parpluficurs au- 
tres Souverains , fit de grands progrès en 
peu de rems- Hé bien ! dit lè Comte à 
■ les fils , en apprenant cette nouvelle } 
vous avez tant fouhairé la guerre qu'el- 
le vous eft envoyée. Voudriez- vous pré- 
fentemenr demeurer dans l'oiiîvetéî Non, 
Seigneur , interrompit le jeune Phebus» 
H n eft pas jufte qu'un homme né de vous 
demeureinutile;mais il le feroît encore 
moins que vous reltailiez fcul à Ortez , 
ou vous pouvez n'erre pas fans ennemis. 
Que mon frère y demeure pOur exécu- 
ter vos ordres ; & moi , Seigneur , ajouta- 
it, en flechiflànt un genouil , j'irai cher- 
cher chez nos Vbifins à mourir , oii à me 
rendre digne de vous. Hé ! pourquoi 
Toulez - vous me laiflèr un furvcillant , 
répliqua le Comte étonné ï Ah ! Sei- 
gneur , s'écria rhebus, vous n'interpré- 
i lez pas juftement ma penfée. Seigneur, 
interrompit Bernard à ion tour , pardon- 
niez à une amitié ardente. Le Prince en 
Voulant conferver ma vie , ne fbnge pas 
qu'il flétriflbit ma gloire. Nous partirons 
tous deux > mais comme vous n'ave* 
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g oint de liaifons particulières avec le 
.oîdeCaitille, Se quelebonheurd'iine 
infinité de perfonnes oppreflees cft atta- 
ché à la fortune de D. Henri permet- 
tez-nous d'embraflèr ion parti. Oui, je 
vous le permets , pourfuivit le Comte ; 
& vous avez Prévenu mondeflein- 

On parla aufïï-rôtdu vcyage des- deux 
Frères. La Comtcfle de Foix en foupira v 
mais comme le plus grand des maux 
qu'elle avoit à craindre n'étoit pas l'ab- 
fence de fon Fils » elle s'y réfolut avec 
moins de peine , que dans un autre terris. 
Ifabelle demanda fon retour en Cafrille » 
Se le Comte de Fois } qui étoit bien éloi- 
gné d'y conlenrir , répondit que ce n'é- 
toit pas dans les troubles de la guerre 
qu'dledcvoit .longer à cette retraite, Se 
qu'on rte manquerait jamais de refpeft 
pourelle àOrtez. 

Elle n'étoit pas fans combats s!inté- 
rcflànr tendrement pour les deux Frères, 
Se elle avoit à craindre les égaremens du 
Comte de Foix, qui perfëveroit à l'ai- 
mer, & à le lui dire. Pour Gafton Phe- 
bus & Bernard , ils ne l'approchoient 
que pour patler en faveur l'un de l'autre ; 
& cette façon d'aimer , fi nouvelle , & 
Pourtant fi ardente » ne l'auToit pas de 
perfuader fortement. 

Enfin le tems marqué pour le départ 
arriva. Il fallut dire adieu ; Se le Comte 
cfe Foix , tavi de fe voir bien-tôt fans 
concurtens, montra unvifage content, 
& fit tepandie fa magnificence fur-tout. 
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ce qui devoit accompagner les Fils. 

Ils virent la Princcfle de la Cercle avec 
plus de liberté le dernier jour qu'ils dé- 
voient palier à Orrez. Madame , lui dit 
Bernard de Foix , pendant que Phebus 
ciïuyoit les larmes de la Cofntcflê , notu 
. allons en Caftitle , combattre pour le 
Prince D. Henri ; &s'il triomphe de la 
tirannic , nous vous y préparerons un 
heureux retour. Cependant ne nous re- 
filiez pas vos vœux , & fouvenezvous 
de mon Frère. Vous fartez , Seigneur , 
répondît Ifabelle, & vous me laiflêzex- 
pofée à une guerre plus dangereufe , que 
celle de Caftillc. Je fuis peifuadce que 
vous triompherez ; mais qui pourroit 
m'aflùrer de cet heureux retour , dont 
vous parlez? Je dois me fou venir de vous, 
&C du Prince de Bearn ; tous mes vœux 
vous font dûs également : vous y aurez 
bonne part , Seigneur , & je vous en de- 
mande auflî dans le trifte état où vous 
me laiflez. Ah ! Madame , s'écria ten- 
drement Bernard de Foix , que nous en 
ferons de fincercs ! Mais , continua t-il , 
ne vous allarmez pas. Le Comte de Foix 
a des foibleflès »qui n'iront point jufques- 
à vous offenfer. Ils le dirent encore plu- 
fîeurs chofes , qui furent (ûivics d'un 
adieu refpeâueux du côté de Bernard., 
& obligeant de celui delà Prince/le. 

Phebus avoit été fi pénétre de toutes 
les chofetdouloureufes que la Princefle 
la Mere lui avoir dites > qu'une fièvre vio- 
knie l'attaqua la nuit j & malgré fes cf. 
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en peu déteins , partit moins affl'gc,con-~ 
fidérant que ce cher Frère demeutoii au- 
près d'ifabelle.ll marcha verj l'Elpagne- 
à grandes journées, &eut bien-* t joint 
le parti de D Henri , pour lequel il 
fignala fa valeur. Mais qu'il avoir de 
tnftes chofes dans le cœur ! Qiioiqu il fut 
amoureux avec excès , l'aminé y réenoit 
toujours , & l'idée charmante d'Iiabelle' 
ne l'occupoit pas pins, que celle de Gaf- 
ton Phebus malade ». & peut-être- expofe 
aux févéres caprices de fonPere- 

11 fe lit eftimerde toute l'Armée de l>;. 
Henri , & de ce Prince particulièrement* 



commandoit les troupes de France ad- 
mira fouvent fon courage, & le loua pu* 
bliquement. tes chofes allèrent fi vite , 
& réuflîrent fi heurenfement pour D.- 
Henri , qu'après plufieursvictoires figna- 
lées , il tua Pierre le Cruel de fa main , 
& fut Couronné Roi de Caftille du con- 
fentement de tous les Etats, qui n'afpi- 
roient qu'à un gouvernement doux tC 
paifible. ■ ■ 

Mais pendant que la fortune favon- 
fcit D. Henri en Caftille avec tant de ra- 
pidité , elle exeiçoit la patience d'Ifabelle 
&de!aComtefltdeFoix à Ortez. Après 
Je départ de Bernard , le jeune Phebus' 
demeura malade à l'extrémité, roure l'ex- 
petience de la Médecine fut employée 
laineraent pour lui : on le crut mortglu- 
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âeurs fois , & Agnès de Navarre qui 
voyoit la perce de fes plus belles efoeran- 
ces dans la mort de ce cher. Fils , ne voit 
une douleur exccfïivc. Elle n'avoit point 
eu de peine à faire conientir la Piinceffe- 
de la Cerde i le viiiter. Madame , lui- 
dit-il , un jour qu'il fe crut être, près de 
iës derniers momens, en préfence de (â. 
Mcre, fi je n'étoisprès d expirer, je ne- 
vous ouvrirois pas un cœur paifionné , où' 
vous avez rejjné feule. Ma paillon ne 
peut être égalée, que par celle de mon- 
Frère- Je meurs , j'efpere que le CicE 
confervera fa perfonne. Faites qu'il vive 
heureux : ia félicité dépend de vos bon- 
tez. Je ne vous demande rien pour moi :■ 
c'elt aflez que d'avoir pu vous dire en' 
mourant combien je vous aime; mais je- 
vous fotliciie en fa faveur : & vous , Ma- 
dame ajoutâ t- il , s'àdrcflanc à la Prin- 
ceffe fa Mère , vous donr j'ai tant éprouvé' 
la tendre {&, en vous attirant de mon ar- 
dente Si rufpecïueufe amitié , fouffrez' 
que je vous recommande la Princefle 
de laCcrde & mon Frère. Donrez leur 
les foins Silesbontcz que vous aviez pour 
moi , j'en mourrai plus content, Se ils en' 
vivront moins malheureux. Ménagez 
1'efprii: de mon Pcre i mais s'il perfeverc 
dans ces legeretcz qui vous ont tant coût£ 
de peine , fuyez en Navarre. Adieu, 
Madame confêrvez ma mémoire. A ces 
mots, il devint fi foible , qu'on crut li 
mort certaine. Son appartement fut 
uempU de cris de douleurs. Le Comte 
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de Foix y parut peu fenfible. Ifabelle 
pleura ; la Comteflc fut affligée avec ex- 
cès ; mais enfin , il n'étoit pas arrêté dur 
fort que la mort de ce généreux Prince fe- 
rait naturelle ; & il guérit de cette dan- 
gers ufc maladie. 

Sa guérilôn fut un grand & jufte fujet 
de joie pour la Comteflc de Foix ; mais 
quelles amertumes , les procédez de fort 
époux ne mêloiem-Us pas à ce bonheur ! 
Toujours amoureux fie chagrin, il'perfe- 
cutoit Ifabelle , faifoit foiiffrir Agnès, & 
médïtoit même féloignement d'un fils 
dont le mérite ne pouvoir toucher forv 
ame endurcie. 

Gomme il ne voyoit point à Ortez de 
puiirànce au-defliis de la fienne , il agir 
preique fans précaution. Bernard de 
Foix abfentétoit en quelque forte a l'abri 
de fa jaloufie ; mais Gallon Phebus s'y 
trouvoir expofé , èc toures les rigueurs 
qu'Ifabelle avoit pour fes feux criminels 
reromboient fur le fils fit fur la mère. Il 
les acenfoit de fa peine. Sans les chaînes 
fortes qui rattachoientà Agnès de Navar- 
re, il auroit pu efperer de iè rendre agréa- 
ble à Ifabelle de laCerde , lui orTrant une 
fortune afièz belle , pour réparer en quel- 
que forte celle que les perestavoient per- 
due ; Se cet obftacle invincible lui infpi- 
roit des fureurs Si des injuftices inouics. 
Voyant tout oppofé à fa fatisfàction > 
honneur ^Mattreflê, femme, enfans,il 
forma ks yeux à l'équité , & devint ou- 
vertement Tyran Se perfecutcur. On ne 
voyoit 
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Yôyoît dans fon Palais que des larmes &C 
de la trifteflè ; & Ifabeile commença à 
craindre toutes choies. Cet amour dan- 
gereux qui lui avoit parlé d'abord ref- 
pec"tueu(ement,fe fervit dans la fuite de 
terme plus impérieux , & paflàjuiqu'à la 
menacer. Comte de Foix , lui dit-elle 
un jour, que l'a fierté l'avoir irrité , fi tu 
prétens me rendre l'azile que tu - m'as _ 
donné fi funefte, & empoifonner le Ter- 
vice que tu m'as rendu , précipite ma 
mort , qui eft inévitable ; confidére ce 
que je luis née : & fi certe raifon ne retou- 
che pas, fongeà ce que tu es toi même , 
Prince aflêz grand en autorité, heureux 
dans ta famille, & digne d'ettime, fi tu 
veux factifîer un peu de paillon criminel- 
le. Madame , interrompit- il , d'un 
air farouche & déterminé, vois perdez 
vainement du tems à me donner des con- 
seils queie nefçaurois fuivre ; mais pour- 
quoi j cruelle Princeflè, pourquoi avez- 
vous tant d'horreur pour ma paflîon.' Hé! 
de quel côté pourroit elle m erre agréa- 
ble, répliqua Ifabelb, étant il peu légi- 
time? W'êtes vous pas l'époux d'une Pnn- 
cefle qui mérire votre attachement ? Q..IC 
pouvez vous lui reprocher * Et que ne 
doit-elle pas attendre de votre fi îélité ? 
Revenez donc à vous , Seigneur , rendez 
juftice à votre èpotif: ,& à une malheu- 
reufe , qui regarde le trouble qu'elle caillé 
chez vous', comme Ci plus gran te infor- 
tune. Je vois bien , ajouta le Comte 
que , de concert avec la Comt:fïë de 
Tmt III. T 
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Foix , vous avez arrêtez ma perce pour af- 
furer la fidélité d'un fils quelle Idolâtre. 
Sa maladie croit une feinte que vous avez 
favorilëe. L amour ne lui a pas permis 
de chercher la gloire . vous 1 aimez , fa 
jeuneflè vous charme : mais il ne peut 
rien ; & vous changerez de fentimens. Je 
ne m'explique point ; pré parez- vous- y 
feulement. A ces mots , il fa laif& éper- 
due , Ô£ fut où des defleins pernicieux 
l'appelloient.. 

Quelques jouts s écoulèrent ainfi : le 
jeune Prince étoitencore trop foiblepouc 
s'éloigner. Pendant cela , on vit un 
monftre de calomnie s'élever à Ortez 
contre la Comtefte de Foix. Sa venu fi 
pure fut aceufée pat plufieurs bouches 
déreftables, & en peu de tems, on n'y 
parlaqucde divorce &defupplice. 

Ce fut alors qu'Ifabclle s'abandonna à 
la douleur , fe voyant caulè de celle d'une 
Princefi'e fi fage. Ce fut alors qu'Agnès 
elle-même vit que le Ciel , qui ne l'avoit 
éprouvée que par des peines ordinaires , 
vouloit lui en faire fenti t de plus cruelles ; 
& que le jeune Phebus trouva fa patience 
épuifée, cC fon refpe&à bout. Il voulut 
demander raifort à fon pere des noires 
impoftures fuppofées à une Princefle in- 
nocente: mais il ne lui répondit qu'en 
menaçant fa témérité de chaînes &c de 
cachots. Enfin , défefperé de ne pouvoir 
adoucir les chagrins de fa mère , il fut fe 
jetter à fes pieds , pour laconjuret de s'é- 
loigner d'Ortez. 
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Madame, tut dit-il ,il ne faut point 
que nous nous Hâtions , tout cft perdu fi 
Tous ne fuyez ; fie le Comte de Foix > 
après avoir outragé votre vertu , ne mé- 
nagera pas votre vie. La Navarre cft un 
azile aifurc , fie je vous y conduirai fans 
péril. 

Pendant 'quelques momens , la Prin- 
ccîiè ne répondit à ion âlsque pat des lac» 
mes , fi: de tendres embraflemens. Enfin , 
fe remettant un peu : vous voulez que je 
fuye , Prince , reprit-elle, S; que je porte 
pour roures chofes au Roi mon frère la 
honte , dont mes ennemis me couvrent. 
Dequelœil le regarderois-je , déchirée fi 
cruellement î Et comment me fourrriroit- 
il lui-même , n'ayant pour prétexte de ma 
fuite qu'un nombre d'aceufations infâ- 
mes ! Croyez- vous , répondit Phebus , 
que h Roi de Navarre Toit fans équité ; 
jntérefle par un endroit fi fenfible , il vous 
fera rendre julHce. Ifabelle entra alors. 
Venez , Madame, lui dit la Comteffe , 
venez combattre l'opiniâtreté de ce Prin- 
ce , ôf nous affilier de vos confëils, Hc< 
las! Madame, reprit la jeune PrinceiTe, 
que je fuis peu capable de vous en donner 
de raisonnable dans le trouble où je fuis! 
Agnès lui apprit alors la proportion que 
Càfton Phebus lui faifoit. Vous parti- 
rez donc fans moi, répliqua Hàbeflc en 
foupirant ; fie pour me punir des maux 
dont je fuis caufe , vous m'abandonnerez 
à un Prince fur lequel les plus facrt z de- 
voirs ne peuvent rien. Madame , reprit 
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GaflonPhebus ,un homme qui vous ai- 
meroit moins que moi ne ménageroit 
rien , & facrifieroit tout à fes intérêts : 
mais en vous éloignant d'Ortez , nous 
pourrions ccre furpris , 8c punis fans re- 
tour. Ma mere feroit la première victi- 
me. Pour ma vie , elle eft peu impor- 
tante, Scplût au Ciel, que fa perte vous 
pût affûter un repos éternel à toutes deux! 
Pout nous, quand on nousdécouytitoit, 
je fuis certain qu'on ne s'oppofetoit point 
a notre fuite. Elle fufpendra même les 
emportemens demonpere; dans l'efpe- 
rance de nous perdre facilement , il cher- 
chera du moini pendant quelque rems a 
vous fléchir par la douceur. Le Roi de 
Navarre s'intéreflèra pour vous. La 
Caftilft vous redemandera fans doute,& 
il faudra qu'il cède à la fin. Hé bien ! 
Madame pourfuivit Ifabelle j parrez , & 
cherchez vorre fûreté. Mais croyez , )e 
vous en conjure , que mes peines me font 
moins doulourcufcs que les vôtres. 

LaComteffe deFoixiaifia agir le Prince 
ion Fils , qui eut bien-tôt préparé toutes 
chofes. A quelques jours de-là ils parti- 
rent , & comme il l'avoir bien prévu , au 
lieu de les inquiéter , toutes chofesksfa- 
vorifetent. Le Comte de Foixeut delà 
joie de cette fuite: maïs il nelaiflapas 
d'en faire un nouveau etime à fon époufe, 
&à fon fils. Cependant, il fui vit la con- 
duite que Gallon Phebus avoir prévue , 
& fut plus modéré à l'égard d'Ifabellc. 
Le Roi de Navarrereçu t la Princcne fa 
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faurauranc bien qu'un homme de fbn 
humeur le potivoit faire. Scnfible aux 
outrages qu'on lui faifoit , il proteftade 
les venger aux dépens de routes chofes. 

Le jeune l'hebus goûtoit quelque re- 
pos voyant la Mctc éloignée d'un orage , 
qui l'eut infailliblement accablée s fi "elle 
fut demeurée à Orccz. Mais ce calme 
itoir bien mêlé de troubles , quand il 
confidéroit qu'il devoit la vie au plus in- 
jufte de tous les hommes ; que Bernard de 
Foix étoit expofé aux périls d'une cruelle 
guerre,' & qu'il avoir peut-être vu pour 
la dernière fois Ifabelle qu'il aimoit mal- 
gré la concurrence de fon cher frère. 

Après avoir paflë quelques jours à Parti- 
pelune,ilcut honte de s'y voir inutile ; 
pendant qu'il pouvoir imiter tant d'hom- 
mes diftinguez que les armes occupoienc 
alors ; mais comme il fongeoit à rejoin- 
dre Bernard de Foix y on apprit que D. 
Henri avoit donné la mort au Tyran de 
Caitille; & qu'il venoit d'en être cou- 
ronné Roi. Dans ce même tems Gallon 
Phebus reçut une Lettre de fon Frère , qui 
fçavoit leur arrivée en Navarre. Elle 
étoit en ces termes. 

» ]'apprerjs , Seigneur , avec quelle 
«» injuftice on a traité la Comtefle de 
» Foix à Ortez ; & je loue le Ciel de ce 
» qu'il vous a conduits heureufementen 
» Navarre. Toute 'ma crainte eft près 
» fentement pour la Princcflê de la Cer- 
» de. Cependant , il faut efpercr Ha 
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» heureux avenir. Nous avons vaincu ' 
» un Barbare » exemple mémorable de 
» la ]uftice divine. Le Prince qui occu- 
» pe préfentement le Trône deCaftille , 
». n'a que des vertus oppofées aux vices 
» de ce Tiran. l'ai un peu de part dans 
» fon eûime Snont il m'a donne des 
m marques bien au-deflus de mes lêrvi- 
;u ces. Il m'a promis de favorifer votre 
□» amour pour Ifabelle. C'eft lui fcul qui 
» en doit préfentement difpofer. Aimez , 
». cfpercztout ; mais fongeons à la tirée 
•» d'un lieu où elle ne peutêtre que con- 
•> trainte. Adieu. Je mourrois trop heu- 
m reux , fi t'avois pu établir votre féli- 
» cire & la tienne. 

Cene Lettre, qui confirment fi bien 
lagénérolîtc de BernarddeFoix ,fir fou- 
pirer Gaflon Phebus. Il n' croit pas d'hu- 
meur à profiter de la violence qu'il fc 
vouloir faire : & fuivant ion exemple ; 
il fongea à la liberté d'Ifabclle ; mais 
pour la céder àce frère bien-aime. 

line pourrit paroître ouverrement en 
Bearn , d'où fon amour l'avoir fait pros- 
crire. Son deflein n'étoir pas non plus de 
coniulter la Comreflêfur le deflêin qu'il 
avoir d'y retourner ? parce qu'elle s'y fe- 
roit infailliblement oppofée. Il partit 
donc lëcrétement & le rendit de nuit à 
Orrez , fe cachant chez un homme, qui 
avoir eu loin de lui dès fon enfance, Se 
dont il connoiflbit la fidélité. 
Il apprit que fon pere tenoit la Prin- 
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ceflè de la Cerde captive dans fon Palais» 
pour prévenir toutes les critreprifes que 
l'on pourroit faire. Ces précautions ne 
Içreburcrent pas; il fit avenir Ifabellede 
fon arrivée, & de fa réfolucion. Elle en 
trembla ,& le pria de ménager fa perfort- 
ne; mais tout ceh ne l'ocra point. 

Le Comte de Foix , qui avoit appris les 
victoires de D. H;nri , & qui fçavoït que 
ce Prince ne protegeoit pas les Tirans, 
craïgnoit de s'en faire un ennemi , cepen- 
dant il ne fongeoit pas à laiflèi Ifabelle 
libre. 

Gallon Phebtis ardent dans (bn entre- 
prife, en prellbit l'exécution ; mais jeu- 
ne Se amoureux ,il ne put refiftet aux de- 
fîrs devoir Ifabelle. Il le fit la première 
fois avec afFez de bonheur , & lui dit une 
infinité de cftofes qui rie la touchoient 
que trop ; mais quoiqu'il ne fortit que 
la nuit , fon fatal afeendant le fit décou- 
vrir à la féconde vifite; Se ilfat conduira 
/on perc , qui après l'avoir accablé d'in- 
jures , le remit à la garde de pluficurs 
hommes farouches. 

Le Comte de Foix peignit ,1c crime de 
fon filsdes plus noires couleurs , 5c deiti- 
nale coupable aux plus cruels fupplices. 
Hélas ! il ne lui tint que trop fa parole. 
Cet infortuné Prince fut enfermé dans 
une prifon afrreiife. On l'accufa d'abord 
de venir pour empoifonner fon perc , & 
l'on publia même qu'il avoit été trouvé 
faiiï dupoifon , & que-cet .attentat avoit 
etc concerté avec le Roi de Navarre 3 Se 
T 4 
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la Comteflë de Foix. Ceux qui connoif- 
foiçnt bien le Comte ne doutèrent pas de 
l'innocence de fbn fils ; mais il n'en fut 
pas plus heureux , Se l'endurcirTement de 
ce pere barbare ne laîflbit rien efperer 
pour le falut du jeune Prince- 

Il vit bien qu'il étoit perdu , dès qu'on 
l'eut arrêté. L'ablënce de fa mere le con- 
foloic , & ne doutant point que la Caftil- 
le ne orît !e parti d'Ifibclle , & de Ber- 
nard Je Foixjilfe difpofa conltamment 
à fouflrir cette mort qu'on lui préparoir> 
& qu'il ne regardoit pas comme un grand 
mal , aimant fans efperance , & ne vou- 
lant pas même efperer. 

Pour Ifabellc , une douleur immodérée 
s'empara de fon ame. O ! ma chère Ja- 
cinte , difoit-clle dans fon tranfport^à 
cette fille qui l'avoir fuivrc . qui m'eût 
dû les malheurs que le crime du dérefta- 
ble D. Rodrigue me préparait ? Il me 
conduit dans une famille illuftre , où 
j'apporte le trouble & la défolation. L'in- 
nocent Prince de Bearn va périr : c'eft 
moi qui lui porte le coup funefte ; Se fon 
frère pourra m'en aceufer. Eft-ce là ce 
que leurs fervices dévoient attendre de 
rna reconnoiffance i Jufte-Ciell à quels 
ennemis votre couroux me va-t-il expo- 
ser ? Des rotrens de larmes accompa- 
gnoient ces triftes paroles. Mais , Ma- 
dame , lui d't Ja inte, pourquoi vo'is rc- 
gardez-vour comm:- la caufe de ers maux 
que la feule fortune produit? Quel) pas 
avez-veus fait volontairement pour vous 
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les attirer ï Hélas ! répliqua l'affligée 
PrincefTc , je n'ai rien fait , & je me re- 
proche tout. C'cft peur-être ma foiblef- 
fc qui fait mon crime : oui Jacinte , c'eft 

elle ; j'aime Hé ! lequel des deux 

frères , Madame, s'écria impatiemment 
Jacinre. Je ne fcai , repritlfabelle, je ne 
fçai , ma chère jacinte, ils font tous deux 
dignes de ma tendrefïè & de mon efti- 
me; je les ai vus , fans que mon cœur fê 
foit déterminé : mais je fens bien qu'il 
penchera du côté du phis malheureux, 

La Prmcefîê étoit en cet érat, baignée 
de larmes ; & propre à toucher les plus 
infenfiMes , lorlqucle Comte de Foix en- 
tra. Elle lui demanda raifon de lui - mê- 
me ; & plaignit le jeune Phcbus d'une 
manière, qui ne fervit qu'à embrafer la 
fureur de l'on pere qui après avoir éra- 
lé tout ce qui pouvoir rendre l'innocent 
Phebus odieux , protefta d'un ton bar- 
bare , que fa mort étoit arrêtée. Vous 
voulez donccombler toutes vos injuffii- 
çes par un crime fi affreux , pourfuivït 
Ifabclle , & que toute !a terre vous re- 
garde avec horreur ? Hé ! comment pour- 
icz-vous être le bourreau d'un fils aima- 
ble i qui ne vous a jamais offenfé. Je 
dois un exemple à la pofterité , ajouta 
fevérement le Comte , & les percs ap- 
prendront de moi comme il faut traiter 
des enfans coupables. Mais , croyez- 
vous, Madame , que vos bornez pou* lui 
lejufiiâentî Plus vous l'aimez plus je 
le hai , & votre pitié le condamne dou- 
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font ennemies , Seigneur ï s'écria Ber- 
nard. Eft-cc la Conireife de Foix , di- 
gne par fa vertu de toute votre tendref- 
feî bit-ce le Prince Gafton Phcbus , 
qui vous honore & vous eft fournis î 
Ah ! Seigneur, ajouta-r-il en fe jet- 
tanr à fes pieds, quelle réfolution fu- 
nefte avez - vous prife contre fa vie in- 
nocente, & de quoi peut on l'accufer î 
De quoi ! interrompit le Comte igno- 
res-tu des crimes , dont tout le monde 
eft convaincu ! Non feulement il a des 
de/Teins amoureux , que je défapprouve ; 
mais il a même attenté fur ma vie. Non , 
Seigneur , répliqua Bernard , avec beau- 
coup d'afluranec , ce n'eft point le carac- 
tère de loname : maisapprenez la vérité, 
puifqu'il faut enfin vous l'avouer. Je fuis 
lefculcoupabie , 5c c'eft pourmoi qu'il 
vouloir agir. J'aime la Princeflê de la 
Cerde dès mon premier voyage d'Efpa- 
gne, Se il ne cherchoit à 1 approcher , 
que pour me ménager fes bontés. Irritez- 
vous donc contre moi , prenez ma vie , 
qui n'eft pas d'importance , Se ne vous 
privez pas d'un Prince qui eft les déli- 
ces & hefperance de vos peuples. C'cfi 
iui qui vous doit fuccéder. Quelle fera 
votre joie de vivre Hans un fils qui a tant 
de grandes qualitez! Hé ! qui t'a donné 
la hardieflê de me parler comme tu fais î 
interrompit le Corrtcde Foix. La faute 
que tu veux mettre fur toi peut-eîle ap- 
paifer ma colère ? Si tu aimes , en eft il 
plus innocent? Fuis, perfide , Se jouis 
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d'un moment d'indulgence qui me refît.' 

À ces paroles le Comte fir fortir Ber- 
nard abîmé dans fa douleur , ne pouvant 
voir ni fon frerc , ni la Princeflè ,quc l'on 
parJoir exactement- II s'abandonna à un 
aiC. fpoirqui lui aurait été funefte, fi les 
perfonnes qui l'aprochoient ne s'y fuilènE 
oppofées. 

Quelque cems ië paffà dans cette cruel- 
le tituauon , pendant lequel il atriva à 
O tczun Envoyé du RoideCaftille, qui 
demandoit la PrincclTcdekCerde, com- 
me i! l'avoit promis à Bernard de Foix. 
II n'en fallut pas «'avantage pour déter- 
rnincr la cruauté du Comte, L'infortuné 
Phcbus mourut dans fa prifon par le fer , 
ou par le poifon. La mort de Bernard fut 
aufli arrêtée : mais en apprenant celle de 
fou frere ,-fes rranfports furent tels, qu'il 
devinr furieux: il courur partout , & la 
douleur excita tant de compaiïîon,quc le 
peuple murmura rout haut. Le batbate 
Comte de Foix voulut faire arrêter Ber- 
nard, & commanda qu'on lui donnât la 
mort. Il fut mal obéi. On vit même 3c 
peuple favorifer la demande des Caftil- 
îans ,&lcur livrer Ifabel le, craignant d'ir- 
riter D. Henri , & de s'attirer fur les bras 
une l'mflancefî redoutable. LcTira:i'vit 
cette rébellion avec des mouvemens de 
rafle ; mais fans aucun remors de fon cti- 
me.U n'ofa cependants'oppofër à unejJCf. 
pulace émue, Se vit partir Ilabelle &: Ber- 
nard. Hélas ! dans quel état quittetent- 
ils Oitcz Ils ne fc parloient que pat des 
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larmes ; & leur douleur augmenta enco- 
re , tn recevant des lettres de Phcbus mou- 
rant j qui contenoient ces paroles. 

Gafîoti Phtbits à ta Frincefe de U 
Cerdf. 

« Si je n'avois la confolation de fçavoît 
*> à Orrez des Minières d'un grand Prin- 
- ce qui s'intéie/ïè pour vous, jemour- 
» rois defcfperé : mais , Madame , étant 
»> inutile a la vie , jeregarde lamottcom- 
» me un bien. Sur le point de la recevoir, 
» j'ofe encore vous recommander le repos 
» de mon Frcre. S'il y a déformais quel- 
» que bonheur pour lui , il ne peut le re- 
» cevoir que de vous. Je vous conjure 
» donc par mon refpe.cT: encore d'agréer fes 
j* fcrvices. Vous connoîtrez à quel point 
» Î4 vous aime. Adieu, Madame,queles 
» iniufticesdu Pere ne vous faflèut point 
?» haïr le Fils. 

Caflon Pbeèui À Bernard de Foix. 

y II faut mourir, mon Frère; le Ciel 
m qui l'a dérerminé ainlï m'eft témoin que 
m la more ne me feroit aucune peine 5 Ii je 
» n'érois pas ftnfibie à vorre amitié. J'ef- 
a, peretjue le fort épuiferafa rigueur fur 
*> moi, qu'il vous deviendra favorable, 
» Ne m'oubliez point ; mais auiïî , mon 
» cher Frcre , ne pouffez pas trop loin un 
ai fouvenir qui troubleroit vorre repos. 
m La Princefle Ifabelle eft trop équitable. 
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*i pour vous refufer un cœur que voasmé- 
» rirez. La faveur du Roi de Caftille vous 
» peur faire une belle fortune. Profitez 
» des avantages que vorre valeur vous a.' 
» ,aç*juis: mais éloignez- vous de ces lieux 
» funeftes. Allez fous une autorité moins 
» rigoureufe refpirerun air plus libre, & 
» chercher l'innocence. Tout vous fèroit 
m ici penfer à ma mort : mais , mon cher 
* Frère, elle va établir ma tranquillité 

- pour jamais. Adieu , Iainez régner le 
» Comte de Foix. Abandonnez-le à la 
3* dureté. Nentreprenez-rien pour me 
» venger 3 |e vous en conjure, confolez 
» ma Mcre, Sf croyez tjue fi j'ai eu de 

- l'amour pour Ifabclle , je vous ai enco- 
» re plus aimé ; puifquc je vous l'aurois 
» cédée , fi j'avois vécu d'avantage. 

Que ces Lettres coûtèrent de pleurs & 
de foupirs à Bernard & à Ifabellc ! Ils paf- 
ferent par la Navarre- La Comcefle de 
Foix en reçut une de fon cher & infortu- 
né Fils, & il faudrait être tendre Mere 
pour exprimer ce qu'elle reflentit. Elle ne 
traîna qu'une vie langumanre , pendant 
que fon cruel époux affermi dans le . cri- 
me , fe confota de tout par de nouvelles 
amours. 

La Princcflèdela Cerde & Bernard de 
Foix arrivèrent en Caftille; & la déplo- 
jable nouvelle qu'ils y portèrent toucha 
toutes les pafonnes génereufes. D. Henri 
dételra le Comte de Foix , Se charmé de 
l'amitié des deux Frères , pour confolçr 
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celui qui l'avoir fi bien fervt , il iblliciri 
îfabelle en faveur de Bernard. Si Galton 
Phebuseutvccu, elle ne (e feroit jamais 
déclarée , Se Ton cœur balancent entre le 
mérite Se les krviecs de ces deux illuitres 
Amans: mais elle crut enfin qu'il falloir 
les reconnoître , en Ce donnant à un fcul , 
par la volonté de fon Roi , Se de fes plus 
proches , qui la revirent avec beaucoup 
de joie. Après piufieurs mois d'un deuil 
profond , elle époufa Bernard , qui renon- 
ça pour jamais aux Noms Se aux hérita- 
ges de rieatn , 6c de Foix ; quoiqu'il eut 
des témoignages a/Turez de fa naiflance 
légitime, fi fe contenta d'en informer 
ceux qui s'y intéreflbient , &c pleura tou- 
jours fon cher Phcbus , confervant pre- 
cieufement fa mémoire. D. Henri le com- 
bla de biens Se d'emplois imporransj qu'il 
pofledatranquillement. Il fur le premier 
Comte de Medina-Ccli,& c'eftde lui Se 
d'Ifabellc de laCerde que fonr defeendus 
les Ducs de même nom. Il auroit vécu le 
plus heureux de tous les hommes avec fa 
belle Se vertueufe époufe , fî le fouvenir 
de fon Ftcre ne l'eut pas traverfé. La Prin- 
cefle le regrerta toute fa vie. Le Roi de 
Navarre prépara des foudres pour acca- 
bler le Comte de Foix : mais le Ciei mit 
divers/bbftaclcsà fa vengeance. L'affligée 
Com/efle mourut enfin de douleur , Se 
fon époux acheva plus heureufement fa 
vie , qu'un méchant homme ne le devoit 
efperer. 

t : m 
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PREDICTION 

ACCOM PLIE. 

N 0 V V E h L E. 

A célcbrcRcpubliquedeVcni- 
fc ayant une négociation im- 
portante à faire dans l'Iile de 
Chipre , y députa Fabrice,un 
de les plus illuftres Citoyens 
qui s'étoit hcureufemcnt acquitté deplu- 
iîeuts emplois oonfidérables. Il n'avoit 
qu'un fils ; Si. cette occafion.fe trouvanc 
propre pour le faire voyager , il le mena 
avec lui , malgré fa mere , qui ne pouvoit 
fe refondre à cette réparation , parce que 
l'on ne voyoit point d'homme plus aima- 
ble que lui. 

Fabrice arriva heureufement en Chi- 
pre , & ne fut pas tong-tems à régler les 
affaires qui l'y menoient. Après les avoir 
terminées, il voulut confulter un fçavant 
homme , dort la réputation étoif fameu- 
fe,furiadc'ftirée defon fils j Se mena le 
jeune Silvio chez ce Solitaire, qui demeu- 
toit à quelques milles de Nicofic. Sa re- 
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traite convenait à fes occupations. Elle 
était renfermée dans le fein d'une monta- 
gne ; où l'art avoir ajouté de grandes 
beautés à la nature. Après avoir paffé 
fous une voûte obicûre , on enrroit dans 
un quarré régulier , & les Vénitiens fu- 
rent étonnezde la beauté des édifices. 

L'Aftrologuc les vint recevoir. C'éroit 
un homme vénérable par fon âge , &par 
fa bonne mine , Se qui leur fit voir que 
toutes les régies de la civilité» lui étoient 
bien connues. Quand Fabrice 8c fon fils 
l'eurent faluë , illes mena dans un cabinet 
paré de peintures rares , de cartes, de glo- 
bes , de livres , fie de tout ce qui peut 
marquer l'amour des feiences. 

Après avoir admiré tanr de beautés dif- 
férentes , Fabrice lui demanda fi le Ciel 
feroit favorable à la fortune de fon fils. 
Le Solitaire les pria de paffer un moment 
dans le jardin, qui n'étoïc pas moins agréa- 
ble , que le relie de la maifon \ &c les ayant 
rappeliez après avoir con fuite fes livres fur 
la nainance de Silvio. Seigneur Fabrice , 
dit -il à l'Ambaf&deur de Venifc , avec 
une afliirance , qui répondoit de la vériré 
de fes paroles, votre fils/èra grand entre 
les plus grandshommes du monde , &le 
Ciel lui promet des dignités lî élevées, 
que vous vous verrez humiljé à fes pieds, 
L'Aftrologuc ne voulut point s'expliquer 
davantage ,& Fabrice confterné d une 
prédiction qui devoir le combler de ioie, 
n'obferva qu'un ttifte filence, & ne fit voir 
que de noirs chagrins. 

T»m IU._ V 
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Quelques jours après il partit pour Ve- 
niic, maisavecunedouleurfecrectc jtjuc 
la grandeur future defon fils luicaufoit. 
L'idécde lé voir fournis à les pieds,«cita 
tous les mouvemens d'une cruelle ambi- 
tion : il oublia qu'il étojt père , & le dé- 
termina à commertre un crime effroyable* 
croyant que la furcic de la gloire lui de- 
mandoit la mort de Silvio. On ne pou- 
voir le faire mourir dans un vaifïèau , où 
il étojrgcné ralcmcnr aimé , fans le décla- 
rer (on bourreau : il prit le tems d'une 
tempêtequifavorifa fa barbarie. Un do- 
mcliique , aulïi cruel que cet injutte maî- 
tre , fut le confident qu'il choiiïri & ce 

Serfide fît tomber Silvio dans la merjpen- 
artle défordre de l'orage ; perfuadant 
par une douleur afrèftée , que la violen- 
ce des vents lui avoir précipité. Fabrice ac- 
compagna les cris de cet infidèle d'une 
quantité de larmes feintes , Si déplora 
en apparence un malheur dont il étoit 
caufe. 

Cependant Silvio avoitdu courage, 3c 
fifavoit nager.il combattit long tems con- 
tre les vaitues , qui pouffèrent entre fes 
bras une caflette , laquelle lui aftta à fê 
JÔurenir. L'orage fe calma un peu , Se un 
Vaitfenu Sicilien partant hiureufement 
auprès de lui ,on le tira de la mer , avec 
le coffre qu'il n'avoir point quitté. 

Quand il eut repris un peu dé force > il 
fit réflexion fur fbn avann re , & a^i cha- 
grin de fon pere , depuis la p'édtction du 
Solitaire de Chipre. Il ne douia point qua 
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celui Mii'J avait pou/Té dans fa mer ne 
l'eut fait par fôn ordre- Enfuite il dit aux 
Siciliens dont il recevoir de » bons offi- 
ces , qu'il étoit originaire d'Allemagne» 
Marchand de profeffion , & que fan vaif- 
feau ayanr péri en venant dé Candie , il 
ne lui reftoit que cetre caifle qui renfér- 
moir quelques habits ,& qu'il les fup- 
plioit de vouloir le mener avec eux juf- 
quesen Sicile. 

Le Vâifleau arriva dans le Port de Mef- 
finc,où tout l'équipage débarqua. Ils ap- 
prirent en arrivanr, que D. CarlosRoi de 
Naples écoit venu attaquer Roger Roi de 
Sicile jufques dans fes Etats , fut quelques 
légères prétentions ; & que les Armées 
- croienr a la vue de Palermc , fur le Point 
de décider de la fortune des deux Rois » 
par une baraillc générale. 

Silvio, de qui tous les fentimens étoient 
élevezj prit beaucoup de parr à cette nou- 
velle i & trouvant le coffre , que le fore 
lui avoir donné, plein de pierreries d'un 
prix ineftimable , il fe vit en état de fatis- 
îàire fon courage 5c d'efperer que I'Af- 
trologue de Chiprfc lui avoir prédit une 
fortune véritable- Ainfi, pzndant que le 
coupable Fabrice fur annoncer fâ mort à 
Venife , ce |eune avanturier fë mit dans 
ira équipage fuperbe , fe jerra dans le parti 
*leRogef,qai étoir le plus fdiblé,leva 
des troupes à fes dépens , & (îgnalâ fa va- 
leur auffi- bien que fa gértérofité. Toute 
la Sicile en fut furprife. Roger le regarda 
comme un Prdtcttcur que le Ciel lui cn- 
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voyoit , ayant fauve la vie & ta liberté de 
ce Prince ta première fois qu'il combattit, 
&c fait une infinité d'actions dignes d'un 
fouvenir éternel. 

La nuit ayant fait cefîèr le combat, on 
chercha le Libérateur du Roi de Sicile,qui 
vint recevoir les louanges qu'il méritoit- 
Ses fervices étoient trop confîdérables , 
pour ne toucher pas un Prince généreux 
& recon no i liant, te Duc de Calabre , frè- 
re de Roger,& Lieurenant Général defes 
Armées, eut ordre de mettre Silvio en 
poflefïïon des Charges les plus glorieu Tes, 
& d'avoir foin de fa perfonne , pareequ'il 
étoit legeremenr blefTé. Cela ne l'empê- 
cha point de retourner deux jours après 
au combat, où malgré les pertes & la fa- 
tigue des deux partis , il y eue encore un 
effroyable carnage. 

Silvio toujours brave , & toujours heu- 
reux , donna de nouvelles marques de fa 
valeur -, prenant le Roi de Naples prifon- 
-Hier > malgré la réfiftance desikns , &z le 
nènarit jiifqn'à la tente de Roger. 

Ce ■"Pijjice qui avoit fout craint quel* 
qies jours auparavant, vit fon Ennemi 
ciptifavec iyrprife : mais il le reçut en 
Vainqueur modéré, qui fçavoi't diftinguer 
le malheur d'avec la foiblefTc. Seigneur , 
luidit il» après l'avoir falué refpcttùeu- 
fçment -la fortune nous fait voir aujour- 
d'hui qu'elle n'eft pas toujours' favorable 
aux grands Hommes. Ce dernier évene- 
■ ment de la guerre note rien à votre aur 
toiité ; &■ quoique vous "ayez attaque 
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mes Etats avec un peu d'injuftice , je pré- 
tends que vous y régniez comme dans les 
vôtres. Votre généroiité me rend digne 
de ma difgrace , Seigneur répondit D. 
Carlos *& |e dois me louer de cette for- 
tune qui humilie jultcment une ambi- 
tion que je ne pouvois foutenir. Je ne 
tougirai point déporter les fers d'un Roi 
dont la vettu ne captive pas moins mon 
cœur , que ce vaillant Homme , ajouta- 
t-il , en montrant Silvïo , a fait ma per- 
fonne. Les deux Rois s'embraucrent alorf. 
Silvio reçut des marques de leureflime; 
Se Roger lui donna dès-lors le titre de 
Marquis , extrêmement honorable en Si- 
cile. ■» 

Quoique le Roi de Naples fut traité 
avec tout le reîpecî dû à fa dignité , on 
ne laifïbit pasde le garder foigneufementî 
& prilbn termina la guerre , & il fut con. 
duit à Païenne , où Roger tenoit ordinai- 
rement fa Cour ; & où il fe tendit aufÏÏ , 
après avoir ordonné à fes troupes de re- 
pafler à Naples. 

Les deux Rois fe pratiquèrent aflez en 
peu de tems pour fe bien connoître , Se 
s'eftimer parfaitement. Roger avoit un» 
fille unique , Se D, Carlos qui devoit tout 
à la génerofité de ce Prince, demanda i» 
PrincefTede Sicile ,qui lui fait accordée. 
Les nôces fe iblemniferem à Païenne. Il 
y eut pendant plulîeurs jours des fpeéta-r 
cles publics : & Silvio , qui n'avoir point 
encore vu les Dames Siciliennes, parce 
que des bleffuresl'avoient tetenu au lit y 
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parut pour la première foisaumariagedii 
Roi de Naples , La magnificence de les 
habirsaccompagnoit fa bonne mine: mais 
S tous les yeux s'arieterent fut lui , les 
liens trouvèrent dans les charmes de la 
PrincetTe Diane , fille du Duc de Çabbre, 
de quoi l'attachet pour pmais. LUelui- 
Voit la Reinede Naples , Scrien au mon- 
de n'etoit plus aimable. Silvio ne regar- 
da qu'elle , & ce fut alots que fpn cœur . 
appriràpoufter des tendres foupirs.L en- 
vie de plaire éloigna tous les aurres foins 
qui ravoiem occupe jufqualors. Il parut 
dans les jeux avec des avanrages exttaor- 
dinaireSiSr comme ilavoit un libre ac- 
cès auprk du Duc de Calabrc , il vit a 
Prince* fa fille fans dirïculté. Roger le 
lui avoir préfenté , comme a la Reine de 
Naples ; & il y eut quelque chofe de par- 
ticuliet dans cette première entrevue- 
Diane rougit fi fcrr , que rout le monde 
s'en apperçut : Se Silvio patut fidi frain, 
queceuxquiavoienr quelque familiarité 
avec lui en furent étonnez. L amour lia 
leurs cœurs en peu de tems -, & » Diane 
ne fortit point des bornes que fon fexe oc 
fon rang lui pteferivoient , elle ne pur le 
défendre d'écouter ce que les yeux de i»il- 
vio lui difoienr de fa palîîon , fie de s en 
faire un fecrer pîaifîr. 

Lésâmes véritablement tendtes ne peu- 
vent fe conttaindte long - iems. Suvio 
parla, après avoir foupiré. On perfuade 
facilement , quand on elt parvenu a le tai- 
re entendre. Silvio n'ignora pas Jong- 
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tems lesavantagesqu'il avoir remportez 
for le cœur de la Prînceffe & ces com- 
mencemens heureux lui confirmèrent la 
vérité des prédictions du Solitaire de 
Chipre. -■- 

Le Roi de Nazies partit alors de Sicile» 
mais il mourut dans cet inforruné voya- 
ge. La jeune Reine , qui ne l'abandonna 
point pendant le cours d'une maladie con. 
tagieufe, eut le même deftin , & perdit la 
vie peu de jours après lui. Cette funefte 
nouvelle accabla le Roi de Sicile. La dou- 
leur s'emparant de (on ame, il ne vécut 
que quatre mois après l'avoir reçue, 5c 
laiffa par fa mort la Couronne de Sicile au 
Duc de Calabre , qui fut proclame Roi , 
après les funérailles de Roger. Comme il 
étoit aimé du peuple, fon régne conlbla 
en quelque forte les Siciliens de la perre 
d'un Prince, qui les avoir traitez avec 
beaucoup de douceur. Silvio la reflentit 
vivement ;Sc s'il prit part à la nouvelle- 
dignité de Diane, ce ne fut pas fans y 
ttouver des fujets de chagrin. Elle ne lui 
parut pas plus fiere pour avoir plus de 
droirs au Trône ; & elle l'affina même » 
que s'il pouvoir fè rendre Je Roi fon Pere 
favorable, il n'yauroit aucune difficulté 
à fon bonheur. . " 

Silvio n'a'pira donc plus qu'à fe rendre 
ncceflâircau Roi de Sicile ; Se ce qu'on 
luiavoit prédit Hâtant fes efpérances, il 
crur qu'elles pouvoient s'élever jufqu'àla 
poflcHion de Diane , ôcdela Couronne de 
Sicile. 
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Son afliduiré aupiès d'elle avoit été re- 
marquée du Roi dès le rems qu'il n'étoit 
que Duc de Calabre , & il la vit conti- 
nuer avec chagrin , croyant qu'un incon- 
nu , quelque mérite qu'il put avoir, ne 
devoir pas prétendre à fon alliance. 

Sa domination fut troublée peu de tems 
après l'avoir établie. Avant que d'être 
Roi , il avoit eu un démêlé d'honneur 
avec- le Marquis Arnefto , un des plus 
grands Seigneurs de Sicile qu'il fît exiler» 
après l'avoir extrêmement maltraité. Le 
Roi Roger le rappella avant fa mort , 
pour des railbns forr importantes. Maie 
ce retour ne lui fit pas oublier les injufti- 
ces du Duc de Calatre. La mort de Ro- 
ger changea Ion érar. II n'étoit pas fa- 
cile d'artaquer ouvertement un Souve- 
rain ; 6c Arnefto s'informant en fecret de 
tous les mécontens , lë ligua avec eux, Se 
conjura la perte du nouveau Roi. Pour 
y rcu/ïïr , certe cabale dangereufe fit mi- 
ner fous le Palais, ne balançant pointa 
factifier une partie de la Cour avec le 
Prince. Comme on ne travailloit que de 
nuit , il falloir un long eipace de tems 
pour avancer cet ouvrage ; & Silvio, que 
l'amour éveilloit plus que les autres hom- 
mes > partant une partie des nuits autour 
de l'appartement de la Princeflc de Sicile, 
vit > en retournant au lien , fortir deux 
hommes de deflbus la terre. Il fe cacha 
pour les obferver , & reconnut Arnefto à 
la voix. Ce travail eft bien lent , dit-il 
ài-celui qui l'accompagnoit , & je .crains 

due 
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«ue quelque furpriiè ne traverfe notre 
deflêin , fi nous n cri preflbns i' éxecution. 
11 n'eft pas aifé reprit l'autre , d'ébranler 
«ne machine telle quece Palais. Si vous 
précipitez cette entreprifê , peut-être 
qu'elle n'aura aucun effet , & que vous 
Terrez avorter la mine. 11 faut l'exami- 
ner de jour, ajouta Arnefto , & ne rien 
négliger pour me donner le plaifir d'une 
prompte vengeance. 

Ces paroles qui iufïïfoient pour infor- 
mer Silvio de la confpiration , le firent 
trembler. La fureur du perfide Arnefto 
menaçort nonfeulement les jours du Roi, 
mais aufïï ceux de la Princeflè. Son pre- 
mier mouvement étoit d'aller donner la 
mort au Chef des Conjurez : mais, refle- 
chiffant fur l'importance de cette affaire > 
il crut qu'il étoit plus à propos d'en aver- 
tir le Roi. 

Quand Arnefto lé fut retiré avec (on 
Complice , Silvio vifirala mine, qu'il ne 
trouva que trop avancée. Dès qu'il fut 
jour, il avertit le Roidecequ'ilavoitvu. 
Ce Prince qui fe fouvenoit de fon ancien 
démêlé avec Arnefto , fut plus effrayé 
quciûrpris du reiVenriment qu'il confer- 
voit. 11 embrafTa cent fois Silvio , & fut 
avec lui voit la mine. La punition des 
coupables étoit trop jufte , &c d'un exem- 
ple trop nécefTaire pour la négliger. Les 
Gardes du Roi furent inveftir la rnaifon 
d' Arnefto: on le prit avec une panie des 
conjurez- Le procès ne dura pas long- 
tenis. Les criminels furent convaincu* 
TtmW, X 
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Se Arnefto eut la honte de fe voir déclaré 
principal auteur de cette lâche entreprife. 
Il fut condamne à perdre la tête dans la 
place publique de Palerme ; traitement 
trop doux pour un fujet infidèle, &c l'on 
confifqua les biens à la Couronne : mais 
le Roi les donna à Silvio avec le ritre de 
Grand du Royaume, qui lui donnoit le 
rang de Prince. Après la mort d'Arnefto, 
quelques-uns de les parens tentèrent inu- 
tilement de le venger : la grande fortune 
de Silvio ne lui fit que des envieux im- 
puiiTans ; Se poffedant la faveur du Roi» 
& la tendreiîe de la Princeife, il crut pou- 
voir afpircr à toutes chofes, & fe rëfolut, 
avec la permiiïîon de Diane , de faire 
connoître fon amour au Roi de Sicile. Il 
en trouva l'occaiîon favorable après la 
rébellion de quelques peuples de rifle , 
que fa valeur remit à leur devoir. Enfin , 
mon cher Silvio, lui dit le Roi au retour 
de cette expédition glorieuiè , vous êtes 
le protecteur de la Sicile & de fes Rois. 
J'en fais une heureufe expérience , & de- 
puis que la fortune vous a conduit ici , 
elle a marqué toui vos pas par des aûions 
donc vous aurez éternellement la gloire » 
8c nous l'utilité. Le Trône que j'occupe 
ne doit m'être confidérable , qu'autant 
qu'il me met en état de récompenfer vos 
ictviecs : regardez-moi donc comme un 
homme qui fonfie inceiïàmment à s'ac- 
quitter de ce qu'il vous doit , & pour 
augmenter le nombre des obligations que 
je vous ai , faites-m'en naître vous-même 
les occafions. 
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L'amoureux Silvio n'héfita point fur fa 
Tcponfc , & regardant le Roi de Sicile 
avec un peu de trouble : Si la fortune ma 
fait être de quelque utilité à vos Etats , 
Seigneur , répondit-il , c'eft que le Ciel 
m'a voit donné un cœur deftiné pour vo- 
tre famille Royale:, & fi j'avois 1 honneur 
d'être du fane: îiluftre de vorre Majcité » 
mon zélé ne feroic pas plus ardent Se plus 
iincére pour ion fervice : mais, Seigneur, 
puifque vous voulez-bien me tenir com- 
pte d'un peu de bonheur, il vous fera fa- 
cile d'établir pour jaoaais la félicité de 
ma vie. Parlez-donc , répliqua le Roi 
de Sicile , & me donnez promptemenr la 
joie de pouvoir vous rendre parfaitement 
heureux. Souffrez , Seigneur , pourfui- 
vir Silvio , en mertant un genouil en ter- 
re j foufftez que )'e porte mes vœux juf- 
ques àla Princeflè,& regardez cesfenti- 
mens élevez , comme l'effet d'une ardente 
pafTion,& nonpasd'une ambition aveu- 
gle. J'avois cru , Silvio , interrompit 
froidement le Roi de Sicile, que ma fille 
vous devoit infpirer d'autres mouvemens, 
Se que ceux du refpeél ne s'eloignoit ja- 
mais d'un homme aufîî railbnnable que 
vous. Je fuis fâché que vous me don- 
niez fieu de vous répondre comme je 
fais, mais puifque la franchi fc- cft ici né- 
eefTaire , iffaut vous dire quelaPrinceflê 
de Sicile n'eft point deftinée à un incon- 
nu. Et moi , Seigneur, répondit le fier, 
Silvio, j'avois cru que cet Inconnu s'é- 
coitaffcz fait diftinguer des autres hom- 
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mes , pour pouvoir entrer dans l'alliance 
d'un Prince qui l'a vu dans les occafions , 
Se qui ne doit pas oublier par quel intérêt 
il y écoit conduit. J'ai peut-être aiTez fait, 
reprit le Roi , pour me difpenfcr de taire 
davantage : mais , Silvio, pour vous té- 
moigner que je ne veux rien oter à la gloire 
de vos actions, Se au mérite de vos fer- 
vices j ne parlons plus de Diane , & de- 
mandez d'ailleurs tout ce qui dépendra de 
moi. Après avoir franchi la difficulté 
de vous déclarer l'état de mon cœur , re- 

Sliqua Silvio , penfez-vous que je pafle 
u "bonheur dont je m'érois Hâté à quel- 
ques légères dignitez. Non , Seigneur , 
je ne change pas fi facilement : vous ne 
me trouvez point digne delà Princcfle , 
& je conviens avec douleur que vousavez 
peut-être raifon : mais vous ne pouvez 
m'empêcher de l'aimer route ma vie.' 
Silvio fortit à ces mots, outré de defef- 
poir , 6c les yeux pleins d'une funefte co- 
lère. Il fut chez Diane , qui s'apperçut 
bien-tôt de fon trouble; & n'en devinant 
que trop la caufe: Ah ! Silvio , lui dir-elle 
avec une douleur peu différente de la fien- 
ne , vous avez parlé au Roi , &c vous n'ê- 
tes pas fatisfait. 11 eft vrai , Madame , 
répondit triftement Silvio ,&ce Prince 
ne m'a point 4aîfTë douter du peu que je 
vaux. Hélas ! Silvio, répliqua la Prin- 
ceflë , fi les fentimens que vous m'avez 
infpirez avoient ouvert lès yeux comme 
les miens , il feroit bien perfuadé de votre 
mente , & ne nous jetteroit pas dans ces 
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allarmes : n'en murmurez point > je vous 
en conjure ; c'eft mon pere & mon Roi , 
& la pofterité ne lira poinr l'Hitto ire de 
fa vie, fans admirer la vôtre. Vains hon- 
neurs , s'écria douloureufement Silvio, 
foibles efperances pour un cœur qui ne 
fçait qu'aimer ! Eft-ce ainlï , Madame , 
que vous voulez flatter ma douleur lime 
faudroit une fermeté comme la vôtre» 
pour chercher de la confolation dans les 
idées d'un glorieux avenir : mais je n'ai 
que de l'amour , &je ne fuis fenfïble qu'à 
ce qu'il m'infpire. Ma confiance n'elt pas 
telleque vous penfez , Silvio , interrom- 
pir Diane, en eiTuyantquelques larmes , 
& j'aftefle une fermeté qui me coûte 
peut-être plus cher qu'à vous. Mais à 
quoi voulez-vous que je me détermine ? 
Vous folliciterai je à vous venger d'un 
Prince qui ma donné la vie i & voulez- 
vous que j'augmente vos maux par la con- 
noifl'ance des miens î Serez-vous plus 
heureux quand je vousaurai montré toute 
ma foiblcrre,& n'envoyez-vous pas af- 
fez pour être afïuré de mon cœur ? Je ne 
vous aime que trop, Silvio ; & vous fça- 
vez que je n'ai point confulré nos états 
pour vous l'avouer. Je vous en réitère 
encore l'aflTurance: mais cette complai- 
sance que j'ai pour nos Jëntimens ne me 
difpenfc point de ce que je dois à mon 
pere. Vous n'ignorez pas que je n'ai au- 
cune part à l'injuftîcc qu'il vous fait : fu- 
ponez-là , fi vous m'aimez , avec un peu 
de modération : elle aura peut-être des. 
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bornes , Se rien ne nous défend d'éfpeter 
un tems plus favorable. C'eft moi qui 
vous en prie , ajouta-t-elle , avec des re- 
gards qui pouvaient tout, fur lui > en vous 
promettant de payer ce factifice par une 
confiance à l'épreuve de tour. Hé bien ! 
ma PrinccfTe , répondit Silvio , jouiilez 
de l'empire que vous avez fut mon cœur. 
Faut-il pour vous plaire , &c fatisfàire ce 
Roi que je refpefte , tout injufte qu'il cil, 
m'aller expofer aux chagrins de l'exil , Se 
monféjour en Sicile ne tera-t-i! rien con- 
tre votre*rcposS Non, Silvio, répondit 
Diane , je ne trouverai jamais un iu jet de 
tranquillité dans votre abfence: elle me 
coûteroit route ma joie , & peut-être 
quclciue chofe de plus ; & quellesquç 
puilFjntêtre le? internions de mon pere, 
je vous verrai toujours dans fa Coût avec 
unfcnfililcplaifir. 

' Comme la Princcfleailoitpourfuivre, 
on vint lui dite que le Roi l'attendoit 
dans fo'i cabinet. C'eft pour vous ordon- 
ner de m; h£ft, lui dit tout bas Silvio. Je 
vous promets de ne lui point obéir , re- 
pliqua-t elle en fortant. Pendant que 
Silvio fut cacher fon chagrin dans ta fo- 
IttiKie.ellc fe rendit auprès du Roi fou 
Pcrc Je vous détends de flâtet l'ambi- 
tion de Silvio , lui dit-il d'abord d'un air 
/evére. Je crains bien que vous ne l'ayez 
déjà fait; mais )'ai des defleins .plus di- 
gnes de votre nairTancc , Se vous devez 
vous préparer à recevoir au premier jour 
un époux que je vous ai choifi. Diane 
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Voulut repondre j mais le Roi la renvoya 
fans vouloir l'entendre. 

Silvio ne lortit point pendant quelques 
jours,&Ia Princeflc par une cruelle bien- 
féance fut obligée à ne le voir pas , tant 
qu'il n'iroit point chezieRoi. 

Cependant , le mariage de Diane fe ré 
pandir par-tout. Silvio en fut bien-tôt 
informé -, & la jaloufie Ce Joignant a l'a- 
mour, il retourna chez le Ro'i , ne pou- 
vant vivre fans voir la Princeife. Mais 
il fit fa cour avec ranr de négligence , que 
les Siciliens qui avoienc envié fa faveur , 
crurent qu'elle étoit beaucoup diminuée. 

La Princeife de Sicile entendit parier 
de fon mariage comme les autres: mais 
ces bruits n'ébranlèrent pas la réfolution 
qn'eiie avoit prïfc en favetrr de Silvio. 
Quelques mois s'écoulèrent de cette forte." 
Silvio vivoit dans la cruelle attente d'un 
malheur qui devoir renvcrfcr tout ce que 
l'Altrologue lui avoit prédit : mais une 
fièvre morrelle attaqua alots le Roi de Si- 
cile, & lui donna fort peu de tems pour 
fonger à ce qu'il avoit à faite. Il regarda 
la mortfans foiblefTe; & fongeant qu'il 
devoir fes derniers foins à une'ieunePrin- 
ecflè , que l'embarras des affaires alloit 
accabler, il vit la néceiïîré qu'il y avoir 
de lui donner un époux Les bruits qu'on 
avoir débirez là demis n'éroienr que des 
feinres , pourôterl'efp^ranceà Sitvio, 8c 
fon équité l'obligea enfin à rendre juftice 
à cet illuftre Inconnu, pour lequel routes 
«hofesfe déclaroienr, S: qui pouvoir feul 
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Soutenir la Couronne de Diane. Il la nt 
appel!er,&lui tendant les bras:Je meurs» 
ma fille, lui dit-il , & le Ciel veut que 
je vous abandonne , quand je vous ferois 
encore nécelfaire. Le gouvernement d'un 
Etat eft pénible ; St comme ie peux avoir 
des ennemis fecrers, qui piofiteroîcnt de 
votre peu d'expérience , il faut vous choi- 
iîr un époux avant ma mort. C'eft pour 
Silvio que je me déclare , qu'il oublie ma 
réfiirance. Sa vie nous a paru fi belle , 
depuis qu'il eft parmi nous , que tous mes 
ïbtupules font vaincus. S'il ne poffede 
pas uneC'ouronne , il eft digne de la por-_ 
ter ; Si je luis forcé par ma raifon de lui 
rendre cette juftice. Qu'on l'appelle con- 
tinua t-il, Se qu'il vienne recevoir mes 
derniers embrafiemens. 

Cette nouvelle eut été bien agréable 1 
IaPrinceflè,fi un pere mouranrne la lui 
avoir pas annoncée. Elle n'y répondit 
que par des larmes; & Silvio vint recevoir 
à genoux les nfTurances de fon bonheur. 
Après cela, le Roi lui fit un difeours fur la 
eonduite des Princes , qui marquoir la 
force de fon cfprit . & ordonna à l'Arche- 
vêque de Palerme de lesépoufer la Prin- 
teffe & lui fur le champ. Cette trille 
Cérémonie étant achevée , le Roi montra 
Silvio à fes principaux Officiers , comme 
leur Souverain , & demanda enfuite un 

Jeu de repos , qui le condnifit à la mort, 
ilvio n'en fin pas moins affligé que Dia- 
ne : mais après les ptemiers tours de deuil, 
il travailla à effuyer tes pleurs de fa belle 
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eme ; & ks conlblartons d'un jeune 
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Pnncequ'elie aimoit paffionnément mo- 
derercntfa douleur. Ce fut alors que 
I expérience fit admirer à Silvioles con- 
noiflànces que le Ciel donne aux hom- 
mes. II pratiqua heurculement les dcr- 
mersavis du feu Roi , & fit bien tôt con- 
noitre aux Siciliens que fon régne feroit 
doux & glorieux. 

Quelque tems 2prèsfon couronnement, 
la République de Vcniie fut affligée par 
une ftérilité fâcheufè , qui mit le Sénat 
dans la néccflité de demander du fecours 
aux Etrangers. Fabrice fur encore député 
pour palTcrcn Sicile, afin d'obtenir des 
vivres pour fon païs. II partit . quoique 
fa femme fut attaquée d'une maladie lan- 
gui/Tante , & s'étant rendu à Palerme , on 
le préfenta à Silvio. L'opinion qu'il avoir 
de fa mort, l'état de fa fortune , & le 



apporter fur le vifaiic d'un jeune nomme 
l'empêchèrent de le reconnoître : mais 
Silvio n'eut aucune peine à démêler tous 
les traits de ce pere cruel qui l'avoit fa» 
précipiter dans la mer. Fabrice parla au 
nom du Sénat après avoir baifé les main* 
de Silvio à genoux, qui lui accorda tout 
ce qu'il demandoit. tnfuite, il le quef- 
tionna fur l'état de la république', 8c 
paiïant inftnlîblcment de l'intérêt général 
au particulier , parlant de (a fam'illc , il 
cfFtaya Fabrice, qui ne pou voit compren. 
dre cemme un Prince étranger pouvoit 
être fi bien informé de Ces aflaires. Enfin , 
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il demanda de fcs propres nouvelles j Se 
dit à Fabrice qu'on l'accufoit d'avoir fait 
pctir fon fils, jaloux du bonheur qu'un 
Aftrologue de rifle de Chypre lui avoir 
prédit. Le malheureux Fabrice perdit 
alors la parolej & ce trouble confirmant 
lbn crime à Silvio : Vous voyez , lui dit- 
il , que les décrets du Ciel fonr conftans y 
S; quecen'eli poinr aux hommes à les 
vouloir combattre. Je fuis Silvio , & je 
dirois votrefilsjfi je pouvois me perfua- 
der, qu'un perelï barbare m'eut donné 
la vie. 

Le Roi généreux ne laifla pas d'embraf- 
fer le confterné Fabrice , qui crut rêver 

Ç:ndant un aflêz long efpace de tems. 
es larmes exprimèrent fon repentir^ §£ 
après en avoir aflez répandu pour efracer 
une partie de fon crime, Silvio lui dit, 
qu'il vouloir cacher encore quelque tems 
fa naiflance. Il fie donner un des plus ■ 
beaux appanemens de fon Palais à Fabri- 
ce , & lui confirma par fes traitement 
pleins de bonté , qu'une belle ame eft in- 
capable de reflennmem. 

Le Roi de Sicile fit parrir plufîcury 
Vaiflëaux chargez de blé pour Veni/e , & 
Fabrice écrivit à fa femme le glorieux état 
oùilavoit trouvé Silvio. Cette nouvelle 
ne lui fut annoncée qu'un jour avant fa 
mort ; & fa confeience l'obligeant à révé- 
ler un fecret qu'elle avoir toujours con- 
ferve elledéclara que Silvio n'étoit point 
fon fils , ni celui de Fabrice ; mais qu'il 
étoit né d'une fecur toit aimable qu'elle 
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avoir eue , que le Marquis de Montferrat 
cpoufa fccrettement à Venilc > quand le 
Duc de Milan t'eut châtie de les Etats. 
La Nailfancede Silvio coûta la viei fa 
Mère , & l'époufc de Fabrice qui en fça- 
voïc feule le myftere .voyant le Marquis 
de Montferrat mort aum>& fa fortune 
fans rclfource, mit Silvio en la place d'un 
enfant dont elle accoucha pendant un 
voyage de Fabrice cet enfant étant mort 
prefqueen naiflant. Le témoignage que 
Camille rendit en mourant de cette vérité 
devant planeurs témoins qui la confirme- 
renr , fut écrit à Fabrice en Sicile .auquel 
on envoya auili plulîcurs Lettres du Mar- 
quis de Montferrat , qui faifoient foi de 
ion mariage, avec la mere.de Silvio. Ce 
jetrae i'riace eut une joie immodérée de 
devoir le jour à unpere, dont les mal- 
heurs n'avoient point effacé la gloire. II 
çombla Fabrice de biens 5 fit publier fa 
nsiiTanccilluftre : & Fabrice enarmé de 
fa genérofîté retourna à Venife, après 
avoir vu l'accomplifTement tout entier de 
la prédiction du Solitaite. Pour Silvio , 
il palfa le rcfle de fa vie dans la tranquil- 
Utcavec la Reine fon époufe. 
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LES DEUX 

FORTUNES 

IMPREVUES. 

NOVVELLB. 
fBpaasgÉ] £ fut une de ces nuits obicu- 
Iot^BSShi res ^ e l'hiver , qui menacent 
|è|î|Ï£|h| * a Ccrrc de vents & de pluye > 
IfplfëÉn qucdesBergersjdontlesTrou- 
BS i^BH I peaux paiuoient ordinaire- 
ment fur les Montagnes de Jaca, entendi- 
rent faire des hurlemens extraordinaires 
aux chiens que avoient accoutumé de les 
garder. Les plus proches crurent que quel- 
ques Loups fortis de la Forêt caufoient 
ce déibrdre Se y coururent avec des flam- 
beaux. Mais en arrivant ils trouvèrent 
une des plus belles femmes du monde , 
qui perdoit £oa fang par deux grandes 
blefiures qu'elle avoir dans le fein. Ces 
hommes fc montrèrent plus piroyables 
que leur profefîîon ne le devoit faire et 
pçrer. Ils examinèrent l'Inconnue , qui 
refpiroit encore, & rachètent de la fou- 
levcr , pour gagner leur cabane j mais 
elle étoit lî toible , qu'ils craignirent de 
lui faire perdre k fentîraent. Elle leur 
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Liî deux Fortunes imprévues, irt 

ftfisncde chercher quelque choie au- 
tour délie, & ils lui apportèrent un pe- 
tit coifre , qui renfermoit apparemment 
quelque cho(ë de précieux. Ce n'étoit 
pas ce qui l'inquiétoit , Se les Bergers 
continuant leur recherche virent deux 
chevaux entre les arbres; & à quelques 
pasde-là un jeune homme percé de plu- 
sieurs coups , qui avoic encore le poi- 
gnard dans le corps. Ils le mirent fut un 
des chevaux , & retournèrent à l'Incon- 
nue s croyant qu*ils pourraient l'empor- 
ter avec 1 autre ; mais elle ne s'y put (on- 
tenir , Se il fallut couper des branches » 
dont ils compoferent un petit brancar , 
pour la tranfporter à la première cabane, 
ou un vieux Berger appliqua quelque 
chofe fut fes bleiTates , pour arrêter le 
fang qui couloir toujours. 

Ces hommes étoient Domeftiques d'u- 
ne femme de qualité , qui avoir une bel- 
le maifon aux environs des montagnes. 
Elle v étoit même alors , quoique la fai- 
ibn fut déftgréable. On l'avertit de ce 
qui étoit atrivé , & s'intéreflam d'abord 
pour uneperfonne de fon fexc, elle en- 
voya un chariot Se des femmes pour l'a- 
mener chez elle- On voulut mertre le 
corps du mort auprès de l'Inconnue , 
mais elle témoigna tant d'horreur en le 
voyant , qu'on fut obligé de l'enterrer 
en ce lieu. 

Dorothée reçut généreufement la per- 
sonne malheureufè qu'on lui amenoit 
Se fut auifi touchée de fonétat pitoya-, 
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fc!e , que furprife de fa beauté. Après 
3'avoir conduite dans le plus magnifique 
appaitcment-de famaifon , elle fit venir 
les plus habiles Chirurgiens de Jaca ) qui 
trouvèrent l'Inconnue qui avoir perdu 
beaucoup de fang, & pane une nuit 
cruelle prefque fans efperante de guéri- 
fon. Mais Dorothée lui donna tant de 
foin, qu'aptes quelques jours de crainte , 
on l'affûta qu'elle échaperoit & un peu 
dctcmsrétabliffant les forces & la beau- 
té de la malade , l'obligeance Efpagnole 
ne fongea plus qu'à cotiferver une faute 
qui lui étojt devenue fort chère. 

Un jour que ces deux aimables perfon- 
nes croient enfembie , après s'être don- 
né des marques réciproques d'eflime 8c 
d'amitié , Dorothée conjura l'Inconnue 
de lui apprendre îa vérité de fes avantu* 
xes; Se cette belle fille, fur qui la re- 
connoiflànce pouvoir tout , ne balança 
point à iui confier le fecret de fa vie. 

ffîftoire d Emeranciane & dt Don 
Gaflon. 

JE fuis née dans la Ville de SarragocS 
capitale du Royaume d'Arragon , Ma- 
dame , lui dit-elle : la mon de ma mère , 
que je perdis à fix ans, me laiflâ fille 
unique feule héritière d'une putflan- 
te famille ; & ce coup funefte.» qui tra- 
verfa le bonheur de ma rsaiffànce , fe fit 
bien fentir dans la fuite par le févérité 
4'uu pere, qui n'exigea de moi que ce 
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iqai pouvoit me rendre la vie ennuïenfe. 

J'avois pour tous plailîrs le commer- 
ce de trois ou quatre filles de mon âge. 
beaucoup plus libres que moi , qui de- 
ploroient ma condition , & conrribuoient 
à m'en faire fenrir le dé/âgrémenî. Il y 
en avoir une dont le cœor étoit même 
déjà touché , &c qui me fit confidence 
d'un engagement tendre qu'elle avoir. 
Toute innocente que j'étois, la Icéture 
de quelques livres m'avoit appris que les 
hommes fonr dangereux, 5c qu'il ne faut 
pas toujours croire ce qu'ils difent. Je 
voulus donc exhorter certe amic, que |e 
préferois aux autres à fuivre moins les - 
mouvemens de fon cœur; mais il n'éroit 
plus tems 3 & des confeils contraires à 
fon inclination luicaufant un peu de cha- 
grin: Vous n'avez rien aime , parce que 
vous n'avez rien vu, Emeranciane, me 
dit-elle; mais leternsSc la fortune pour- 
ront offrir quelque objet , qui ne vous 
trouvera pas inienfible. Je ne répondis 
qu'en riant à la menace de Jacinte, Se 
nous nous fîmes fouvent une pareille 
guerre. 

Il arriva alors àSarragoce des Comé- 
diens qui acquirent bien-rôt une grande 
réputation. Ce que j'en entendoîs dire 
excitoit ma curioiîté ; mais la bizarrerie 
de mon perc qui me reftifoir tout, m'ô- 
toit l'efperance de la Satisfaire , & me . 
failbit murmurer contre ma captivité. 
Jacinte, plus déterminée que moi, me 
propofa defottir avec cite à la faveur de 
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quelque déguifemenr. Ma timidité me 
fit d'abord rejetter cet avis ; mais les dé- 
lits indifercts de la jeunefTe (è joignant» 
Jacinte, je confentisà ce qu'elle me pro- 
pofoit , içachant qu'elle etoit incapable 
de me trahie; aptes m'ètre dit plujleurs 
fois j que quand je ferois découverte, il 
ne m'en pourroit coûter que quelques 
jours d'efclavaee plus fevére. 

Jacintcchoifît pourme mieux divertir 
une pièce qui ïaifoit beaucoup de bruit ; 
& après avoir dîné enfemblc , nous pri- 
mesles habits des filles qui me fêrvoient, 
que l'on n'obfervoit pas comme moi , & 
nous fortîmes heureufement , après leur 
a voir ordonné le fecret. 

Nous ne prîmes point de places remar- 
quables à la Comédie , & je fus charmée 
d'unplaifir qui m croit fi nouveau. Il fal- 
lut fortir des premières , pour éviter les 
regards delà jeuneffc cuneufe, qui fuit 
ordinairement ces fortes de fpectacles; 
& comme tous les hommes m'etoient in- 
connus > jeles craignois également. Mal- 
gré nos précautions, il y en eut qui nous 
obferverent ; & comme nos habitsétoiene 
fimples , deux des moins raifbnnables 
s'ap prochant de nous , firent un peu de 
violence pour nous arrêter- Ma frayeur 
penfa nous découvrir, jacinte qui etoit 
plus hardie que moi , me youltir faire 
marcher malgré eux j mais n'ayant au- 
cun refpecl: pour des femmes qui paroif- 
foient d'une condition médiocre , nous 
aurions fouffett delcurinfolence, fi Don 
Gallon 
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Gafton jeune homme , diftingué pat feu 
mérite Se pat fanaiffance , ne fe fut op- 
pofé à eux j ayant remarqué notre em- 
barras. Il leur reprefenta d'abord avec 
beaucoup de douceur ce que tous les 
hommes doivent à notre fixe, Si le tore 
qu'ils avoient de fe faire remarquer par 
une incivilité. Ils ne répondirent à ces 
paroles qu'en luipartantplufieurs coups, 
qu'il évita adroitement (n'étant pas feu- 
lement un des hommes du monde le 
mieux fait , Se le plus généreux > mais 
encore un des plus braves. Ceux qui nous 
înfultoient furent bien-tôt écartez par fa 
valeur , Se il n'y avoit pas d'apparence 
de nous cacher i celui qui nous avoit été 
& utile. Don Gafton nous parla , Se. fa 
vue jointe à fon action me firent bien fen- 
tir que j'érois tendre & rtrconnoi fiante.' 
11 nous accompagna, jufqu'à quelques 
pas de la mai fan de mon pere , blâma un 
peu notre imprudence ; Se après s'être fé- 
licité du fervice qu'il venoit de nous ren- 
dre , il fe retira en me laiflant un cœur 

rje ne pus m'empecher de fouhaiter* 
nous rentrâmes aufli heureusement 
que nous étions forties. 

Quand ]acinte m'eut quitté , je fbn- 
geai moins au péril où nous avions été 
expofées , qu'au protecteur que le Ciel 
nous àvoic envoyé. L'idée de Don Gaf- 
ton vint frapper agréablement mes yeux» 
il étoit fait pour plaire ; l'étais née 
pour aimer y Se fans avoir la force de 
combattre mes fcntimcns , je pafiai la nuit 

x*m tU, Y 
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àrm'cronricr du trouble qu'un h pw> 
efpace de tems avoit apporté dans mon. 
cœur- ]c n'en fis point un nnftere a Ja- 
cinte., qui l'approuva, & me dit com- 
bien Don Gafton cwk conhderable ; oc 
bien loin de chercher à me mienr dun. 
mai dont elle étoit caùfe , elle n ouWia 
rieti pour l'augmenter i Exagérant tout 
ce- qui pouvoit me rendre la conduite de 
mon pete à mon égard odieufe :, 5c me 
prumertant des foânsfidéies , après m a- 
W affûtée qu'elle avoit remarque en 
BotiiGarron les commenccrr»ens_d une 
paflion violente. Quoique jeleuffeprie 
de n'arrèiâcr point de eonnoître mes te-- 
nôtres , apiès avoir refufé. fes vifites , en 
mexeufant fur l'humeur de mon perç». 
itne laiflb--pas.de paffer plufieurs fois le 
jour devant la poire ,&de faire bien- 
tôt comprendre que quelque fenfible in- 
térêt l'y obUgeoir. Plufieurs mois s écou- 
lèrent, fans que nous nous reviflkms, ÔC 
pendant cela Don Gafton fut. parfaite- 
ment iniïruit de l'état de ma condition. 
Il vit bien qu'on ne pouvoit efpcrcrun 
commerce déclaré avec moi » Ô£ qu il 
falloir ménaser mon repos & ma repu-, 
tatfon. U'aniitié qui m'unifiait avec Ja- 
ciate lui donna de l'efperance -, Se en 
effet ce fur elle qui «*c détermina a ai- 
mer D. Gafton. Elle m'affura de fa part 
d'une ten Ircffc éternclb. Je le rrouyoïs 
die>.e de la mienne : il m écrivit , feus 
la foibteffè da lui répondre, , Se nous 
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Qu'il y a de différence des fours où 
l'on n'eft occupé que de quelques défîrs 
dejeuneflè , à ceux que l'on paflèen lon- 
geant à un objet aimable , dont on croie 
être ardemment aimée ! Avant que d'a- 
voir vu D- Gafïon ,iecroyoisne pouvoir 
être fenfible qu'aux bizarreries de mofl 
oere ; & quand je le connus, je ne longeai 
aces premiers fujets de chagrin , qu au- 
tant qu'ils m'empêchoient de recevoir 
ouvertement les iervices. Ma folitude me 
devint agréable j j'y revois fans contrain- 
te , & li la liberté devoirlerefte du mon- 
de m'avoir été accordée> j'en aurais alors 
très- peu profité. 

On m'avoit donné dès mes premières 
années une fille fort diferére , qui fçavoit 
mon fecret aulli bien que Jacinte , & je 
n'eus pas lieu de me repentir de lui en 
avoir fait confidence' 

t)ans ce tems je rus priée aux noces 
d'un ami de mon Pere ; &c quelque répu- 
gnance qu'il eût à me faire paraître , il ne 
put refuierceux qui m'invitoient. J'y fus 
donc conduite par un de fes neveux, qu'il 
prétendoitme faire époufer. L'aflêmblce 
fut nombreufe ; D. Gallon ne manqua pas 
de s'y trouver j nous daniames enfemble : 
fi: fi jelui avois paru apréaMc dans la né- 
gligence , rajuftcmenr ou j'étois alors me 
donna d'aurres avantages. H trouva le 
moyen de m'approcher quoique je fuflê 
fort obfervée : £: après m' avoir témoigné 
le chagrin qu'il avoir de vivre fans ofet 
feirc éclater fon amour, il me conjura de 
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confcntir au deflêin qu'il avoit de me tar- 
te demander à mon Pere. Nos âges, nos 
fortunes , & nos condicions étaient pro=- 

B.ctionnez ; Se ayant confenti à ce que 
on Gafton fouhaitoit , un de fes amis 
propofa notre mariage â mon pere. II le 
reçut civilement : mais cependant il ré- 
pondit que Don Gafton devoir porter fes 
prétentions ailleurs, puifquej'etoisdelti- 
née à Don Guillem , ce neveu de mon 
pere » dont je vous ai déjà parlé. J igno- 
lois cette réfolution , quoique- Don GuiJ> 
Jemfût le feul homme qa, on me permit 
de voir- Mais fi je l'avois regarde jufqu a- 
Jors avec indifférence , je fenns bien-tôt 
delà haine Se de l'hocreur pour Lu. Com- 
me il étoit afluré de fon bonheur , ce n e- 
toit pas à fe rendre agréable a mes yeux 
«u'il s'attachoit. La débauche Se le jeu 
iWiipotent beaucoup plus que moh 
Don GaftoX m'annonça fon malheur 
par une lettré; & pour Vadoucircn quel- 
que forte ,]e lui promis de n epoufer ra- 
mais Don Guillem. 

Don Gafton étoir un }ow entre dans 
un endroit , où lajeuneiïe de Sarragoce 
s'affcmbloit pour jouer, fon rival fut le 
premier objet qui frappa fes yeux. 11 y eut 
quelques differens où ils k mêlèrent tous 
deux y & Don Guillem qui etoK brutal 
donna bien -tôt fujet à Don Gafton de 
lui faire éprouver les effets de la mite 
a verfion* Us forment pour fe battre. Don 
Gafton ne fut que légèrement bleue , Se 
&qr GuiUcm rxcut pluficurs coups dan- 
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Eereux , & f ut defarmé- On le porta chez 
«ion l'ere , qui parut défefpere : de cet ac- 
cident. Ii ne douta point que la jaloufic 
n eut irrité Don Gafton ;& Don Guik 
Km honteux de fa défaite m'attira de 
nouvelles fouffrances. Mon pere me die 
imc infinité de cho&s. dures Se cruelles ; 
« quand je lui voulus alléguer les défauts 
ae Don GuiUem , il m'impofa lîlence 
pour jamais ,&m'ordonnade l'honorer, 
comme I époux qu'il m'aveir choifi. Il 
vit bien par ma douleur que j'étois pré- 
Venue en faveur de Don Gafton , & que 
mon cœaf s'étoit laifle furprendre, mai- 
gre toutes (es précautions.. 

Dësqu'onviî lctroubleparminoas, on 
ne manqua pas d'empoifonner toutes cho- 
ies , & mon pere apprenant que Don Gaf- 
ton cherchoit âme voir , & me donnoit 
même des ferenades , redoubla mon cfcla-- 
vnge , & me défendit de voir Jacinre. Il 
ainoit DonGuiUem î ,qui penJa mourir 
defesbleflïires, Se demeura boireux de la 
jambe droite ; & le dtfêfpoir de le vois 
defedhieux , fitfakemille projets de ven- 
geance contre Don Gafton , qui ne rétif* 
firent pas^Don Guilkm les voyant inu* 
ti]es , m'aimant peu , & fâchant bien que 
|e ne l'aimois point,, quoique chéri de 
mon pere , partit de Sarragoce , fans lui 
avoir communiqué Ion dcfîèin. Cette 
abfence affligea cruellement ir.on pere , 
qui m'en crut la caufe,& voulut m'en pu. 
m'r par de nouvelles rigueurs. Son aver- 
fioapoui Don Gafton ,& fa féverité poux 
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moi ne fervirent qu'à nous rendre pi™" 
tendres & plus conftans. Rebutée par le 
traitement que i'on mefàifoit,& vaincue 
par les prières de Don Gafton, je confen- 
tis à le voir féercttement. Aide cette fille 
dont je vous ai parlé , nous en facilita les 
moyens. Il me parla d'abord par des fou- 
pirs , Si je lui répondis- par des larmes: SE 
quelques momens plus tranquilles fucce- 
dant à ce premier trouble , Don Galtott 
m'aflura d'une éternelle fidélité , & je 
lui promis de n'époiifer jamais que lui ; 
croyant que les in|uftcs procédés de mort 
pere me difpenfoienc d'une partie de l'o- 
béifl'arce que je lui devois-Nos entrevues 
fecretes continuèrent ;maisunenuil mai- 
heureufe, que quelque bruit ou un pref- 
fentimentdela vérité éveilla mon père» 
ilfe leva , & vit-forrir Don Gafton à la 
elartéde la lumière, qui éroit alors fort 
éclatante. Sa fureur ne luilaifTa pointai- 
tendre le jour , pour me chercher; 8C 
la hontequ'il aoyoit recevoir achevant 
de le traniporter , il me vint trouverdans 
un état qui ne me laifia point douter de 
mon malheur. Tu mourras , me dit-il en 
me prefentant un poignard , fi tu ne m a- 
prends quel homme vient de fortirdici:. 
Son a£ ; on Srfes parole* me mirent hors 
d'état de lui répondre; & monfilence re- 
doublant fa colère, crois-tu, poutfuivir- 
il , que je n'aie pas connu Don Gaftonl 
Ton farc & le iîen me feront raifon de 
cette ofïenfe. Parle , parle , juftifie-toi , a 
tu le peu*. Malheureuse que j'étoisj.oo. 
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-plutôt foiblc & indifcrére , je ne pus nier 
la venté ; l'avantage d'être fille unique , 
m tous ceux que le mérite de Don 
Gafton lui pouvoit donnet , ne modère- 
rent point le plus emporte de tous les 
hommes ; & il fallut malgré moi , n'é- 
tant pas en pouvoir de tèûftet à la -vio- 
Icnccccnrc ce billet à D. Gafton, qu'il 
me dicta dans fa fureur ,& qu'un defes 
Pages , qui en- avoir porté d'autres , lui, 
rendit. 

» Mon pere ne couchera point cette 
* nuit à Sarragoce ; nous aurons le tems. 
» Si la liberté de nous cntrercniri neman-, 
» quez pas d'en profiter , mon cher Don 
» Gafton , & de vous rendre ici à l'heure 
» ordinaire. Aide vous ouvrira la porte. 
» Ccftroutcequepeutv;ous direprefen- 
» renient 

Emeianchhe. 

Aide donna le billet au Page ; & mon 
pere nous oblcrvafî bien ,.que'nous ne pû- 
mes envoyer un avis contraire : & pen- 
dant que de juftes terreurs rne faifoienc 
tout appréhender j'en avois un témoin , 
qui ne les remarquoit que trop. Enfin 
Fheure fatale où l'infortuné Don Gallon 
devoir être expofé à la plus ttifte de tou- 
tes lesavantures étant arrivée, il vint avec 
fës empre/lcmens ordinaires : mais à peine 
eroit-il entré , que quatre hommes qui 
Eartendoient Ce jetterent fur lui, & mal- 
gié fes câbns ,-Iui fermant la bouche & 
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les yeux, le lièrent, & le mirent dans aïs. 
caroife, pendant que mon pere nous fai- 
foit monter dans un autre ; qur nous con- 
duit à une maifon qu'il a proche de Sar- 
ragoce.Vous pouvez juger de mes inquié- 
tudes, Madame , iî vous avez jamais ai- 
mé- L'humeur de mon pere m croit trop 
connue pour ne m'attendra pas à quelque 
ehofë de funefte. Je fus enfermée dans 
une chambre obfcure Se retirée , fans Ai- 
de , ni aucune de mes autres filles , avec 
une Vieille pour me fèrvir , & l'on mit le 
malheureux Don Gaffon dans un cachot* 
où le jour portoità peine quelque fbible 
clarté. Mon Pere s'en fit donner la clef ». 
Se ne la confioit qu'à un de lès domefti- 
ques , dont il avoir éprouvé la fidélité », 
quand il falloir donner quelque nourri- 
ture à cet infortuné prifSnntcr. 

Huit jours s'écoulèrent, pendant lef^ 
quels Fabfence de Don Gafton ,que Ces. 

fens publièrent ,fit beaucoup de bruit à 
arragoce. Ceux qui avoienr un peu de 
connoilîânce de nos affaires devinèrent 
aflèz jufte ,& norre éloigneraient perfuada 
que mon Pere n'ignoroir pasce que Dorr 
G ait-on étoh devenu. 

J'avois un Oncle Eceteaftique , dont 
la pieté étoit exemplaire , qui fut averti 
des^murmures qui fe répandoient- L'in- 
térêt du Tang & la charité l'obligèrent à 
voir ion Frère , pour lui parler de ce que 
Von difoit. Il vint à cette mai/on où nous 
étions , 3c demanda de mes nouvelles, ne 
aie voyant point paroître à dîner. Mon. 

pere* 
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pcre repondit que j'etois malade. Ce f c 
«lorsque ce frère bien intentionné ne lui 
"cacha rien de cequi fc difoit àiarragoce, " 
& l'exhorta à k jultiticr d'une acculation 
qui pouvoir faire beaucoup de tort à fa 
probité- Il répondit bien que D. Gallon 
m'avoit féduite &c qu'il l'avoir furpris 
une nuit en fbrtant d'avec moi : mais il 
n'eut garde de découvrir l'étar où il étoic , 
& le Traitement qu'il lui préparoir- 11 
ajouta feulement , que pour punir ma dé- 
fobéiflance , fon dellèin étoit de me met- 
tre dans un couvenr , & de fe remarier 
enfuite , efperant d'avoir desenfans plus 
fages. L'équitable Religieux répondit j 
qu il ne le condamnoit pas pour s être op- 
pofé au commerce que j'avois avec Don 
Gafton ; mais qu'il ne devoir point com- 
mettre un facrilége , en me forçant de 
prendre un genre de vie pour lequel mon 
inclination ne s'étoit point déclarée^qu'il 
valoir mieux , pour terminer les chofes 
félon les intentions du Ciel & la raifon , 
oublier les fbiblcfies de mon âge , pardon- 
ner à de petits égarcmrns , aufqucls fa 
grande févérité pouvoir avoir contribué, 
& me faire epoufer Don Gafton , qui ne 
m'éroit inférieur en rien. Mon pere fei- 
gnit de fc rendre , & pria Ion Frère de tra- 
vailler à cette alliance , dont il lui laiflbic 
le ménagement Le bon homme > ravi 
d'avoir vaincu tant d'opiniâmté : voulut 
réapprendre ce qu'il venoit d'obtenir * 
mais il ne put trouver un moment d'en- 
tretien particulier avec moi ; & après 
Tmt III. Z 
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m'avoir fait une petite réprimande , où 
la tendreflê avoir plus de part que la co- 
lère, il me dir de ne donner plus de fu- 
jets de plainteà mon pere , Se retourna 
* Sarragoce. 

La nuit qui fuivit cette journée, mon 
perefîrappeller Clodio » celui auquel il 
confiok Don Gafton. Comme je n'ai rien 
de réfervé pour toi , lui dit-U, je veux 
bien t'avouer que je ne fêtai pas ce que 
î ai promis à mon frère , Se que la mort 
de Don Gafton eft réfolne. Empoifonnc 
la première nourriture que tu lui donne- 
ras , Se après ce ftrvice , efpere tout de 
Hiareconnoiflânce. Clodio, qui n'igno- 
roit pas de quoi fon Maître ctoit capable, 
ne fur point furpris de fon defl*ein;& après 
l'avoir aiTuré de fa fidélité , il reçut le 
poifon deftiné pout terminer la vie de 
Don Gafton. 

Cette mort cruelle me fut annoncée le 
lendemain ; Se vous pouvez juger , Ma- 
dame , ce que je refleuris , par Tes aveux 
que je vous ai faits. Te ne cachai ni ma 
douleur, ni mon refientimenr; Se fi j'a- 
vois eu des témoins , on n'auroit pas 
ignoré long-tems le crime de mon pere. 
Mais je n crois accompagnée que d'une 
Vieille barbare , qui regardoie couler mes 
larmes fans pitié. Je paffai deux jours 
dans toutes les horreurs d'une affrcufe fo- 
litude , n'ayant devant les yeux que Don 
Gafton expirant par la violence du poi- 
fon. On l'enterra fecrétement , &moi fa- 
tiguée d'une vie qui ne me promettoit 
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fluc des fuites de mortelles douleurs , je 
refufai ce que l'on me prefenta pour man- 
ger , & j'aurois perféveré dans cette ré- 
iolurion , Jî je n'avok pas appris une nou- 
velle bien éloignée de mes efperanccs. 

J'écois dans un accablement ,dont j'ef- 
perois la finde ma vie ,'lorfque je vis en- 
trer Clodio dans ma chambre , la troisiè- 
me nuit qui fuivit la mort de Don Gaf- 
ton. Je crus qu'il venoit me facrifier auf- 
Jî ; 5c cette penfée fécha toutes mes lar- 
mes , au lieu de m'effiiyer. Achevé de 
fatisfaire la cruauté de ton Maître, lui 
dis- je ,& perce ce cœur qui ne veut plus 
vivre. Je rendis l'eftomac à ces paroles ; 
mais je fus bien furprife de voir Clodio 
s'humilier à mes pieds . & me montrer 
un vifage fut lequel il ne paroiflbir que 
du refpecfc & de la compaifion- Ce n'efi: 
point tin deflein ii barbare qui m'amène 
ici , Madame, me dit-il ; & lî j'ai flatté 
qnclquçs - unes des intentions de mon 
Maître , je ne cherchois qu'à m'aflïirer les 
-moyens de vous fervir. Necraignez point 
que votre Surveillante nous entende , j'ai 
pris foin de .l'en empêcher , & je peut 
vous déclarer que Don Gafton n'efï point 
mort. Le difeours de Clodio me flattoit 
trop pour le croire véritable : j'en dou- 
lai d abord -, mais je fus agréablement 
convaincue, quand il me préfenta une 
lettre de Don Gafton , qui me proteftoit 
que le procédé démon pere n'avoir point 
diminué fa paflîon. II m'apprenoit que 
Clodio , après lui avoir fauvé la vie , le 
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rnettoit en liberté , & me conjurait pat 
Sutt fa tendreffe , d'aller le joindre a &r- 
celone ,fous la conduite de cefidélearai, 
pour.pafler enfuire a Naples , où fon fie 
Kpoflêdoit toute ta faveur du Vice Roi, 
dont il étoit parent. . 

Te refpirai alors , Madame , Don Gai- 
ton vivoit , il étoit libre , fckioie fuc- 
cédantaudéfefpoir, jedisaClodio tout 



couni a» ""«r» » i 

cc q U i pouvoit lui marquer ma recon- 
noiflànce. Il m'apprit alors , comme il 
avoir trompé mon pere, en mettant le 
cotps d'un jeune garçon du jardinier, qui 
croit mort forr à propos , a la place de 
Don Gallon , que mon pere ne put re- 
connoître , parce que le cachot etoit ob- 
fcur,Ckidiome dit auiïiles moyens dont 
il s'ttoitfervi pour endormit la Vieille . 
te je ne pouvois affczadmirer la bonté de 
fon naturel , qui lui faifoit abandonner 
un Maître dont il étoitaimé,&: qui pou- 
voitbcaucoup pour fa fortune. Je lui pro- 
mis une bonne part a la mienne ; « ce 
fut alors qu'il fallut fe déterminer au de- 
part. Ce n'étoit pas fans répugnance , 
eonfiderant à combien de maux je m ai- 
lois encore expofer. La honte que doit 
craindre une fille, qui s'arrache al auto- 
rité de fon pere » Se cent autres bonnes 
raifons ! combattirent long-rcms mon in- 
clination ; mais enfin la tendrefle 1 em- 
porta, mon pere n'étoit point aflez julte 
pour lui facrifier tout mon repos , je crus 
que fa tyrannie me rendou excufable : oC 
■ Don Gafton , que j'ayois jerte dans 1 »- 
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fortune, me demandent un chofe que je 
ne pouvois lui rcfuler. 

Je consentis donc à mMoigner ï a nuit 
fuivante. Clodiofe retira pour aller pré- 
c % DOUS etoir nèc-iïziie. La 
Vieille fut encore endormie ; je pris ce 
quej'avoisde précieux, & l'heure étant 
arrivée nous fonîmes fans obftacle fur 
les meilleurs chevaux de mon père. 

Je croyois alors que tous mes maux 
«oient finis j mais le Ciel o'étoit pas fa- 
tisfait du pafle , 5c ce Clodïo que vous 
venez de voir fi généreux , Se lî plein de 
zele pour moi , s'étoit mafqué dune 
étrange manière , & n' avoir fauvé Don 
Gafton , que pour fe rendre maître de ma 
aeftince. J'avois eu le malheur de lui 
P / ' £ P rorîta d « facilitez que no- 
tre runefre avanturelui do ina , pour par- 
venir à ce qu'il fouhakoic fecrétement. 
Au lieu de me faire prendre la route de 
Barcelone, il en fuivit une tome oppofée; 
& comme je n'avois jamais foni de Sar- 
ragoce , je marchai fur fa bonne foi. 
Apres m'avoir fait errer long-tems , nous 

?nous trouvâmes dans les montagnes de 
aca. C'eft, comme vous feavez, unefo- 
itude effroyable , où l'on ne peut efperer 
le fecours des hommes, s'ils n'y font mi- 
raculeufcment conduits. L'épaijfeur des 
bois , la hauteur des rochers , & le grand 
nombre des bêtes fauvages en banniflent 
tout k monde ; & il n'y a point de lieu 
plus propre à commettre fccretement un 
crime, 

z» 
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Clodio feignit du chagrin de sy voir 
embarraflè , & me pria de defcçndre un 
moment , pour me repofer , pendant qu il 
chercheroit une route plus facile. Je rti 
ce qu'il voulut , & me mis fous des ar- 
bres. Il attacha n*s chevaux aux bran- 
ches; & voyant que tout le favonfoit , 
il s'approcha de moi avec des regards qui 
m'annoncèrent le nouveau malheur dont 
j'étois menacée. Je tremblai en 1 exami- 
nant , il s'en appercur : & ne voulanr pas 
différer l'exécution du lâche deflèin qu il 
m'avoit fi bien caché , il ne me le décou- 
vrit que trop. Je vis alors que notre éga- 
rement éto't volontaire; & ne doutai» 
point quelcCielnevouUitpvmirmadc- 
fbbéi fonce. Vous voulez m'éprouver r 
Clodio, lui dis-ie : Se ajouter au fervicc 
important que vous avez rendu a Dort 
Gaflon celui de pouvoir l'aflurer de ma 
fidélité. Cherchons le chemin que nous 
avons perdu. Allons rejoindre un homme 
qui récompenfera bien votre zèle, & ne 
perdons point le tems en difeours inun- 
ies. Les yeux de Clodio me confirmèrent 
iâ malignité. Cependant je voulus m'a- 
vancer vers nos chevaux ; mais il me fui- 
Vit d'une manière, qui me fit bien voir, 
qu'il ne prétendoit plus rien menacer. 
Comme je le vis fur le point de me faiftr 
les mains, te me jertai fur un poignard 
qu'il portoit à fa ceinture, & le lui en- 
fonçai deux fois dans le corps. Il n'ex- 
pira pas fur le champ , Si fa foreur lui 
prêtant allez de fbreespour tirer fon epee, 
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il m en donna auiïï deux coups dans le 
i«n. La douleur que je reflentisne m'ô- 
ta point le courage : Se voulant achever 
Jrion perfide, qui étoit tombé de foiblef- 
fe, je plongeai encore plufieurs fois le 
poignard dans Ton corps infidèle , Se je 
prétendois monter à cheval ; mais les for- 
ces me manquant , il fallut demeurer à 
terre. Ce fut après y avoir langui long- 
tems , que vos gens me trouvèrent , Se 
que leur pitié nie procura tous les iêcours 
que j'ai reçus de votre générofité. Voilà, 
Madame, ce que j'avois à vous appren- 
dre de ma vie. Je fuis dans uncincerri- 
lude cruelle. Peut-crre que le déteftable 
Clodio m'a trompée. II eft vrai que Don 
Gallon m'écrivit : mais qui m'aflïirera 

Su'on ne le fit pas périr enfuite ! Comme 
devoir m'attendreà Barcelone, pour 
me 'conduire à Naples , il ne refte plus 
qu'à l'y chercher ; puifque e'eft la feule 
efpcrance de le trouver qui me laiflè quel- 
que repos. 

La belle Emeranciane ceflà de parler , 
Se uorothée lui rit connoître par des af- 
fûtantes fincéres l'inrérêt qu'elle ptenoit 
à fa fortune & lui offrit même de l'ac- 
compagner à Barcelone , ayant deflein 
de parler à Monferat. Emeranciane ac- 
cepta cet offre avec joie , Se elles fe pré- 
parèrent toutes deux pour le voyage. 

Comme elles étoient encore occupées 
à fe donner des marques d'amitié , on 
vint avertir Dorothée , qu'undefes amii 
Tcnoit d'arriver de Jaca.C'étoit un hora- 
Z4 
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Quelques mois après cette connoil- 
fanec ,qui arivtoit Don Louisà laca, il 
y revint un homme , qui avoir férvi en 
Flandres dans des emplois conjïdérabtes» 
que je ne pus me dilpenfer de fouffrir , 
fa fœur étant ma plus particulière amie. 
D'abord les viiites de Don Gafpard, c'elt 
le nom de cet homme . ne firent aucun 
méchant effet : mais étant devenu rival 
de Don Louis , ce dernier un peu trop 
fufceprible de jaloufie, me fiteonnoîtte 
que les foins de Don Gafpard l'inquié- 
toient. Comme ic l'aimois de bonne foi, 
& que je ne me fenrois aucune difpoii- 
tion à changer de fëntimens 1 je fis ce que 
je pus pour diffii'cr ces imaginations con- 
trairesà (on repo 1 ; & au mien. Je voulus 
même lui facriti^r le plaiiir que je ttou- 
vois à voir mon amie ; mais il ne confen- 
tir pointa cette contrainte , & me conju- 
ra dans les premiers mouvemens defare- 
connoilTance , de lui pardonner fes foi- 
blcflès. 

Je rombai alors dans une indifpoiîrion 
aflez longue , pendant laquelle Don Gaf- 

Eard n'eut pas la liberté de me voir. 
>on Louis fut plus favorifé , & Don 
Gafpard , irriré de cette préférence , ré- 
folut de s'en venger fur fon rival , qu'il 
avoirla douleur de voir entrer librement 
dans un lieu donr l'accès lui étoit inter- 
dit. Après avoir fait pluiieurs plaintesà 
(a fiEur . il lui pmtefta que Don Louis 
mourroit de fa main. Elle tacha de l'a- 
doucir; en lui difant que nous étions eu- 
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gagez Don Louis & moi > avant qu'il rtW 
connue ; Se le voyant toujours irrité , elle 
m'en avertit. Je priai Don Louis de me 
voir avec un peu plus de précaution , fei- 
gnant que la médifance avoit attaqué ma 
conduite. II me le promit » & ne fe mé- 
nagea cependant guéres mieux. Don Ga£ 
pard le vit entrer un foir chez moi ; & 
quoique fa vilîte fût longue , il l'atten- 
dit , 8d l'obligea à fe battre ; mais la for- 
tune favorifa Don Louis , auflî bien que 
l'amour. Il perça fon ennemi de plufîeuri 
coups , dont ilexpirafurl'heure. Ce com- 
bat fe fit fi proche de mes fenêtres , quo 
j'en entendis tout le bruit. Je fortis mê- 
me fur un balcon , où Don Louis m'ap- 
prit la mort de Don Gafpard , & me fît 
voir la néceiïîté fatale quile forçoit à s'é- 
loigner dejaca. Je le conjurai de ne pa»- 
differer un moment dans la frayeur que 
j'avois qu'on ne l'arrêtât , & nous fumes 
interrompus par les gens de Don Gaf- 
pard , qui venoient enïevet fon corps. 

On procéda contre D.Louis , dont l'ab- 
fence confirma le crime. 11 m'écrivit une 
lettre paiïîonnée, 5c me manda qu'il al- 
loit à Naples. Je m'affligeai de fon ab- 
fence , & j'eus encore le chagrin de me 
voir accu/ee d'avoir favorifé fon aclion, 
efus mêlée dans le procès, & l'on me 
onna des gardes , jufqu'à ce que la 
fœur de Don Gafoard , qui fçavoit mon 
innocence , m'eut jiifïifiée. Don Louis 
m'écrivit encore de Barcelonne. Mais , 
Madame, le croiriez-vons, depuis deux 
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ans je n'ai point eu de ics nouvelles , Sk 
j'ipnorc où il elt prefentement. Je ne fçai 
s'il efl: vivant ,pu fidèle ; mais je fçai bien 
qu'il m'eft toujours cher. Son abfence 
m'a fait abandonner Jaca. Ce que j'ai de 
parens, qui s'intéreiïént pour moi, me 
proposent fans ccfTc de nouveaux établif- 
ièmens. Je leur ai réfifté jufques ici, 
L'hommt que vous avez vu venait pour 
leinêmefujet ; je ne l'ai pas mieux reçu 
que les autres -, étant réfblue de pa/Ter 
ma viedans un Couvenr,fi je perds Ief- 
pérance de revoir D. Louis. 

Dorothée finit ainfi Ion difeours ; Se 
Ja belle Emeranciane loua fa confiance. 
Quand elle fut parfaitement tçuérie , el- 
les partirent enlembie pour Barcelone » 
fous la conduite d'un des parens de Do- 
rothée avec une alfcz bonne efeorte. El- 
les y arrivèrent fans traverfes. Emeran- 
ciane fit chercher D. Gafton avec toute 
l'exactitude poflîble; mais ce fut en vain 
qu'elle donna plufîeurs jours àfeslbins, 
qui fstisfaifoient un peu fa tendre/Te. En- 
fin n'apprenant rien qui la pût contenter, 
elle partit pour Monferat avec Dorothée: 
Elles n'y furent que trois jours , & la 
nuit les ayant furprifes au pied de la mon- 
tagne, il fallut demeurer juiqu'au lende- 
main dans une maifon allez commode. 
II n'y avoir qu'un moment que le parent 
de Dorothée étoit forti de leur chambre 

four fe retirer dans lafienne, ïorfque 
on entendit en bas le bruit que pou- 
veient faire deux hommes qui fe bat-: 
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toient avec des forces & une animofitd 
égales- limerancianc 5; Dorothée regar- 
dèrent par les fenêtres , quoiquelks ne 

{irilTenr point d'intérêt à ce combat: el- 
cs teconnurenr , à la clarté de quelques 
flambeaux que l'on avoit apportez , Don 
Gafton & D.Louis, qui fc portoierit des 
coups furieux. Un ami du dernier s'etant 
rangé auprès de lui , quoi ! D. Fernand \ 
ïui dit D. Gafton , qui le reconnut pour 
fon frère favori du Viceroi de Napies ; 
ett-il poiîîble quevous employiez vos ar- 
mes contre ma vie j & que le fang ne par- 
le point en vous ? La voix de D. Gallon 
le fit bien-tôt connoître à un fteredont 
il étoit tendrement aimé & qui ne s'é- 
loignoir du Viceroi de Napies , que pour 
le voir. Ils s'embrafferent avec beaucoup 
de plaifir-, & comme D. Fernand étoit 
lié d'une étroite amitié avec D. Louis, 
le démêlé fut bien-tôt terminé. D'ail- 
leurs la caufe en étant fort légère , Don 
Louis qui avoit de grandes obligations 
à D. Fernand préfenta fon épée à Don 
Gafton , & le pria d'oublier ce qui s'étoit 
pâlie. Plulieurs embrafTemens confirme- 
renr l'amitié qu'ils fc promettoienr i Se 
les Dames étant defeenducs, donnèrent à 
leurs Amans toute la joie quel'heureu- 
fe fin d'une cruelle abfence peut caufer. 
Quand D Gafton eut allure Emerancia- 
ne que fon cœur n'avoir point changé , 
il la fie connonreà fon frère, Se lui ap- 

frircn peu de mots leur avantute. Don 
ernand loua un fi beau choix ; & en fc- 
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filcnce ,ôc quand ils furent rentrez dans 
la chambra des Dames , D Fcrrunddic 
à ion frerc q:ie l.t feule envie de le re- 
voir l'avoir oblige à demander q'jclque- 
tems an Vtcc-Roi. Que D. Louis , qui 
croit à N a pies depuis deux années , ne 
l'avoit point voulu laiûcr parrir feul , Se 
qu- !,i curiofité les avoir fair paffer i 
Mo"ferat , pour voir ce qu'il y avoir, 
de rare 

Don Galton apprit auifi d'Emcrancia- 
ne la deftinéc de l'infidèle Clodm. Il 
trembla au récit qu'elle lui fîr ; mais en- 
fin tons les chagrins cédèrent à la joie. 
Le relie delà nuit fut dinné aux pro- 
tcflations amoureufes , & le lendemain 
ils prirent tous enfernblc le chemin de 
Barcelone , pour s'y arrêter- Don Louis 
fut quitte delà mort de D. Gafpard pour 
de l'argent. Emcranciane apprit que cel- 
le de l'on perc la laiilbit maitrefle abfo- 
lue de fa formne) & fc donna pour ja- 
mais à D. Gallon. Don Louis ép3ufa 
Dorothée le même jour j Se s'etant reti- 
rez chez eux , ils panèrent una vie tran- 
quille , pendant que D. Fanand retour- 
na à Naples , jouir de la faveur du Yicc- 
Roi. 
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T ARTARE. 

j^jiÉ&jSiil A Tartane Orientale; après 
tl«ï H* avo ' reu plufieuriRois dignes 
ml ^ Bf de gouvernée ccttcBclle par- 
P&fagtysÂP lie du monde, Te vit dans la 
PPW fuiredes tcmsfoumifeàUnd- 
jean Prince foiblc , & poflèdé par une 
Epoufe impérïeufc, qui ne lui infpiroit 
que des violences. La Ville de Cambalu, 
féjout ordinaire de fês Souverains , ma- 
gnifique en toutes chofes , & glorieuie 
par la Majelté de fix Rois arrêtez à la 
Cour de UnHican r fut fur le poinr de fer- 
vir de théâtre à la cruauté de Zamar- 
C'étoit le nom de l'Epoufe de ce Prince. 

UndKan avoir une fille unique de fon 
premier mariage , nommée Taxila, qui 
«toit l'objet de l'admiration des Tarrares , 
qu'il deftinok au fils de la Reine fon. 
époufe. Ce Prince , nommé Timur ,étoit 
Roi de Tendue j Se poilèdoit pourtour 
mente l'aveugle amitié d'une Mere am- 
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iitieufe , capable de facriiiet toutes cho- 
ies à fon orgueil. 

La Princefle de Tattarie étoit née avec 
des qualités admirables. On n'a jamais 
rien vu de fi beau qu'elle ; & les char- 
mes de fon efprit egaloient ceux de fa 
beauté. Elle avoit l'ame grande , une ver- 
tu parfaite; & l'on peut dire que le Ciel 
ne lui avoit rien épargné. Ses inclina- 
tions étoient bien oppolees aux 'deiTcini 
du Roi fon père ; & malgré les préten- 
tions de Timur , elle évita Ion g tems ce 
que des ordres abfolus pouvoient fur el- 
le. Mais fon cœur, que le fils de Zamar 
ne pouvoir toucher, netoit cependant 
pas infenfible. Zingis proferit à Camba- 
Ju quoiqu'on ne lui pût reprocher d'au- 
tre crime que d'avoir trop de mérite ,cau- 
foit de tendres inquiétudes à la Princeflè. 
Elle voyoït tout ligué contre lui, Und- 
kan , Zamar , Timur , 5c plulîcurs Rois » 
lâches adorateurs d'une autorité tiranni- 
que. Taxila feule prenoir fon parti , avec 
une efpérancc due aux fervices de cet 
Amant illuftre \ mais il étoit abfcnt • &c 
le jaloux Timur pouvoir tout par l'auto- 
rité de fon injufte Merc. 

Une nuit que Taxila étoit occupée du 
fouvenir de Zingis,elle entendit nn grand 
bruit , & vit entrer dans fa chambre le 
Roi fon perc , qui , les yeux pleins de fu- 
reur , venoir lui reprocher une fecrette in- 
telligence avec fon plus cruel ennemi. 
Après lui avoir dit une infinité de chofes 
outrageantes , il commanda qu'elle tut 
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furcment gardée dans Ton appartement, 
où il la laiifa feule. 

La Princeflè jugea bien que cet enne- 
mi donc on parloir , ne pouvoir être que 
Zingis : mais elle ne comprenoit pas 
pourquoi Undkan , qui depuis plus d'une 
année lui avoit laide quelque repos, re- 
commençoitune periecution,quele rems 
feniMoir avoir rallentie , 6c rappelloit 
dans fa mémoire un homme qu'il ne 
cherchoit qu'à l'en bannir. Un Officier 
des Gardes lui expliqua ce miftére, en 
lui apprenant que Zingis venoit d'être 
fiirpris à une des porres du Palais , fur le 
rivage du Polizangi , où Zamar l'avoir 
entendu parler de deiTus une terrafle ; où 
elle fe promenoir. Que démêlant par Jês 
difeours qu'il revenoit à Cambalu pour 
la Piincrfic , elle l'avoir rair artaquer ; 
que la valcurcédant à la force, on l'avoir 
accablé fàns le vaincre , &C qu'on le con- 
duisit chargé de fers dans une groflé 
tourt où les plus vils criminels croient 
ordinairement enfermez. 

Ce difeours porra une mortelle douleur 
dans l'ame de Taxila, Elle fir fortir le 
Tarrare,&: felaiflànt aller dans les bras 
d'Axione , une fille qu'elle aimoit tendre- 
ment parce qu'elle étoir toute aimable ; 
ah ! ma cherc Axione, lui dit-cllc , voilà 
ce funclte événement que j'ai tant craint 
arrivé , & le généreux Zingis elt dans les 
fers de l'implacable Zamar. Hélas ! je 
fupportois patiemment fonabfence, p,>r- 
ce-qu'elie 1 éloignok de cette barbare en- 
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nemie -, mais il fe précipite lui-même 
entre fes mains , & c'eft fa paflîon qu'il 
a toujours pour moi qui l'y conduit. 
Tout m'ëtoit doux , en longeant qu'il 
m'aimoit > & que je n'avois rien à crain- 
dre pour lui. Jecontois fesfervices pour 
les payer de mes plus tendres affections , 
& je loufFrois lesimportunites de Timur, 
efperant que le Ciel ne m'abandonneroic 
pas à un homme iî peu digne de moi. 

L'aftiigée Taxila accompagooit ces pa- 
roles d'un torrent de larmes ; Se la belle 
Axione , qui par la liberté que la Princef- 
ft de Tartarie lui en avoir donnée , Se par 
les nobles mouvemens qui l'animoient , 
ne Te contraignoit pas avec elle , lui dit 
en l'euibrallant tout ce qu'elle crut capa- 
ble de modérer fon déplaifîr. Non 3 Axio- 
ne > lui répondirla trifte Princeflè , il n'y 
a plus rien à efperer. Mon Pere cft fbi- 
ble, Zamar tient fa Victime, Timur n'a 
point de vertu , & le Ciel me veut faire 
connoîtreà quel point il eft irrité contre 
moi. Mais , Madame) pouriûivit Axio- 
ne , croyez vous que le Roi renonce en- 
tièrement à l'équité j & qu'il veuilledon- 
nerà tant de Princes , dont les yeux font 
attachez fur lui pendant leur féjour à 
Cambalu , défi juftesfujetsdedëtefterfa 
cruauté î Axione reprit Taxila , ces 
Princes dont vous parlez font lâches na- 
turellement , & déplus irrirez contre la 
valeur de Zingis ,qui en a fait des efcla- 
ves, en leur irhpofant des tributs qui fou- 
oennent l'orgueil de Zamar. Madame, tc- 
Tomtlll, A a 
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pondit Axïone, encre les Rois que nous 
voyons ici, il y en peuE avoir de libre» 
&de génèteux.Il eft vrai, ajouta laPrin- 
ccifequecelui deThibet a un mérite qui 
le diftinguebien des autres ; avec ceia , 
pourfuivit Axione, il a du pouvoir) & 
je fuis perfuadé qu'il entreprendra tout 
pour Zingis , parce qu'il aime la venu, 
& ne peut foutfnr nniufticc. 

Pendant que ces deux aimables perfon- 
nes s'entretenaient de cette forte , Zamar 
goûtoit le flaifir d'être maîtreiTe de U 
deftinée d'un homme qui avoit tant fait 
fouffïir fa fierté. Undican prenoit bcatli 
coup de part à cette joie, & Timurtriom- 
plioit lâchement de l'infortune d'un Ri- 
val généreux , auquel il éioit redevable 
de ta vie &: de la liberté. 

Le jour répandit cette nouvelle éton- 
nante parmi les Tartares. Ceux qui 
avoienr vû Zingis , Se dans la guerre , fie 
a Cambalj, fbuhaitoient (à perte , ou fou 
falut. luivant leurs inclinations ; mais il 
n'y en avoit guéres qui n'eulient voulu 
le tirer du péril où il étoir. 

Dèsque l'on put voir Undkan, les Roi* 
de Tanguth ,de Cerguth , d'Ercimul, fi£ 
de Ung , fe rendirent auprès de lui , fie 
enfuite Philing Roi deThibet. Les pre- 
miers lui témoignèrent beaucoup de joie 
pour la captivité de fon ennemi , Se le 
dernier , qui avec un Royaume indépen- 
dant beaucoup plus confïdérablc que le» 
autres ; avoit auflï des fenrimens nfini- 
ment plus nobles ÔC plus généreux, par- 
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la librement en faveur de Zingis , & fi 
voir ouvertement, que fans co.inoîtrefa 
peribnne il éroir plein de refpeût & d'ef- 
time pour fa vertu , & pour cette belle ré- 
putation , qui rendoit l'on nom fi fameux 
en Afie- Undiean fronça lefourcilau dif- 
cours de Philing; & Zamar qui en étoit 
témoin > le regarda dès-lors comme un 
homme fufpeci. IJ ne faifoit voit que des 
marques Royales-ia p^rlonnne étoit par- 
faitement bien faite , (es États avoienc 
nnevaftc étendue , 3£ ne relc voient d'au- 
cune PuiiTance. La proximité de la Chi- 
ne qui bornoit les Terres de fon > béif- 
ianec , lui pouvoir donner de grandsavan- 
tages en appellant à fon fecours des peu- 
ples qui fouvent aitaquezpar les Tatta- 
xes, n avoicnt encore fait que fe défen- 
dre , & afpiroienr à les humilier. Toutes 
ces raifons rendoient le Roi de Tibet re- 
doutable a celui de Tartane , qui lui ré- 
pondit doucement , que Zingis étoit un 
perfide ,& qu'il devoit fa. captivité à la 
Pureté de Ja Couronne. Philing. ne crut 
pas devoir pieHèr pour la première fois 
un Roi & une Reine irrirez , en faveur 
d'un homme qu'il ne connoiflbit qu'im- 
parfairement;& il fortic en jettant des 
rega^ incprifans fut quatre Princes qui 
deshonoroient leur caractère , en rempant 
lâchement devant UndjtanSî Zamar. 

Philing paflà chez la Ptinctflè , où l'in- 
térêt de fon cœur l'appclloir fouvent ; 
mais par les ordres que 1 on avoir donnez 
il,ne put voirai elle , niraimableAxionet, 
Aa.» 
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Delà il fir chercher Almundzar, un illuf- 
treTattare, en qui il avoit trouvé beau- 
coup de vertu , qui gouvetnoit la Tarta- 
ne , par la profonde connoùTance qu'il 
avoit des affaires les plus fecrettes, &que 
Zamar n'a moit pas pour cette raifon. Il 
croit ami fincere de Zingis , &c Philing 
trouva auprès de lui un ïiomme fidèle a 
ce Prince qui s'étoitfauvéà la faveur de 
la nuit, & qui folliciroit Almundzar de 
travailler à la liberté de fon Maître. Le 

fénéreux Tartare l'ayoit parfaitement 
ien reçu ; mais il ctaignoit avec raifort 
de ne pouvoir rien pour Zingis > contre 
la fiere & artificieufe Zamar. Ils étoient 
fur cette matière, quand le Roi deThi- 
bet entra. Généreux Almundzar , dit-il 
d'abord au favori de Undxan que ferons- 
nous pour l'illuftte Zincis , contre tant 
d'ennemis implacables /La haine, l'arti- 
fice , & la lâcheté font armés contre lui i 
& c'eft à nous que le ciel a favorifèz de 
ftntimens plus raisonnables , à unir la 
vertu, 1 amitié & la fbcériré , pour fon 
fecours. L'Ecuycr de Zingis , qui ne con- 
noiApit pas Phtling , & qui admirait fa 
bonne mine fut ravi de l'entendre par- 
ler de cette forte. Almundzar affûta le 
Roi de Thibet, qu'il étoit prêt d'exi'ofer 
fa fortune fa vie pour le lervice de Zin- 
gis ; mais qn''I ne connoiflbit rien qui put 
feulement balancer le pouvoir de Zamar. 
J'ignore les particulantez de la vie de 
Zingis , répondit Phiting ; & je ne fuis 
prévenu que de ce mérite éclatant , dont 
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la renommée parle iï avantageuièment : 
mais , Almundzar , ne pourriez - vous 
point m'en apprendre davantage ? Voila, 
Seigneur , répondit Alinundzar , en mon* 
rranc le fidèle Ecuyer deZingis , un hom- 
me qui pourra mieux vous donner cette 
fâtisfaéhon que mot. Oui , Seigneur , 
ajouta Zerbin , en s'humiliant rcfpeducu- 
fcmenr;& mon Maître (e fera un feniï- 
fale plairir d'êrre parfaitement connu d'un 
Prince tel qtie vous. Philing fit paflèr 
Zerbin dans une autre chambre, pour laif. 
fer Almundzardans la liberté de travail. 
1er aux affaires qui l'occupoient ordinai- 
rement i & s'étant placé commodément , 
Zerbin commença ion difeours de cette 
forte. 

Hijtoire de Z'mgts t & de la Princejfe 
TaxUm. 

VOus fçavez , Seigneur, que mon Maî- 
tre cil fils dz Sùkuh , ou Balladur, 
furnommé h guerrier, Roi des Mongu^ 
les; & vous n'ignorez pas qu'entre plu- 
iïeurs peuples de l'Afie , ceux-là Ce fon: 
fait diftinguer par l'intrépidité de leur 
courage, & l'étroite union qui cft entre 
cux.Babadurcftdefcendu de nos'plus an- 
ciens Rois & digne fucceifeur d'une lon- 
gue fuite de Héros: il a toujours été craint, 
defes ennemis , & chéri de fes Sujets. 
Ses Etats font d'une grande étendue. Le 
fleuve Tartar , & le lac de Coras , les ren- 
dent fertiles en plufieurs endroits i & cet- 
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te partie déferre qui comprend leBargrr , 
Se qui s'étend jufqu'à la Mer de Tarta- 
rie, eftprclque inconnueà ceux qui ap- 
prochent des Terres de UndKan. 

Bahadur eut deux enfans de la Reine 
fon époufe ; ce fameux Zingis , dont le 
fort le joue aujourd'hui d'une manière lî 
cruelle , & la Princeflè Zenelie , qui à l'â- 
ge de trois ans fut enlevée par des bri- 
gands dans un voyage que nr la Reine , 
pour chercher un air propre à rétablir fa. 
îanré languifianre. La perte de l'innocen- 
te Zenelie fit mourir de douleur cette 
Princeflè, qui lailla le jeune Zingis à fort 
Epoux pour toute confolation. On Fap- 

Eella d'abord Temuzin; mais on vit en 
îi dès (on enfance tant de grandeur & 
de courage que les peuples lui donnè- 
rent le nom de Zingis , comme plus con- 
venable aune perfonne defadiîlinction. 

Bahadur avec ce fils fi digne de fon af- 
fection nefongea plus à une policritéplus 
ample & donna tous fes foins au Prince 
Zingis, que quelques années rendirent 
parfaitement accompli. Le Roi vit croî- 
tre fa perfonne , & augmenter fes belles 

Jualitcz avec bien du plaifir. Il connuB 
es fes premières démarches , qu'il ne dé- 
génereroit point de tant de grands hom- 
mes , du (ang defquels il deicendoit , af- 
pirant à la véiitable gloire , aimant la 
Tcrcu par deff.s toutes chofes , 5c ne fai- 
fant voir qtie des inclinations cénéreu- 
les. Quand il eut atteint fa dix-feptiéme 
année il parut tel que l'on n'avoir, rien 
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vti jufqu'alors qui pût approcher de ft 
bonne mine. Bahadur chérifloir fa pre- 
Jcdcc} mais ce jeune Prince» qui n'avoir 
encore vécu que dans le repos , & dont 
le courage demandoir des occupations 
plus tumu!tuaif;s , longea à s'éloigner 
pour quelques tens du Roi Ton père. 
Seigneur , lui dit-il un jour j netrouvez- 
vous point que je dois quelque chofe à 
l'honneur que j'ai d'érre votîe fîlsî juf- 
qu'ici je n'ai pu vous marquer que mon 
lefpecr ;'mais , Seigneur , cela ne fuffit 
pas pour fatisfaire lefang qui nous ani- 
me. La profonde pait dont votre valeur 
fair jouir les Mor-pules , ne permet pas 
que te demeure i Molg dans une perpé- 
tuelle oiliveré nous en pourrions rougit 
un jour, Se peut-être même en fouffrir. 
lied tems que j'apprenne la feule chofe 
qui peut occuper dignement les Grinces. 
Si la guerre n'etl po'int en Alie , il faut la 
chercher en Europe, & revenir auprès 
de vous avec un nom moins inconnu au 
relie de la Terre. 

Ce difeoufs flattoît le grand courage 
de Balladur , mais en même tems il ef- 
frayoir fa rendreiTe. Zingis , répondit- 
il au jeur>e Prince, ni vos illuftresÀyculs, 
ni les Nations les plus envieu/es, n'ont 
rien à vojs reprocher ; cV vous avez occu- 
pé votre enfance à tout ce qui pouvoir 
vous préparer un glorieux avenir. J'aime 
à vous voir & je crains de vous perdre: 
mai s ,mon fils ; ne croyez pas cependant 
que je voaluffe toujours vous arrêter, e* 
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des iïeux, oui dans l'opinion de la plu- 
part des hommes , font plus propres pour 
desbêtes farouches , que pour desPrin- 
cesqueleCicla fait naître avec quelque 
mérite : je ne m'oppofe point à cette no- 
ble émulation qui vous infpire-, mais » 
mon cher Zingis attendez encore quel- 

Îue tems. Vous fçavez que le Roi oes 
artares nous menace tous ; peut-être 

Ïu'il eft prêt à fe déclarer notre ennemi, 
estributs qu'il exige de pluiïeurs Rois 
viendront aflurément jufqu'à nous i « 
alors nous ne manquerons pas de guerre 
,Ah ! Seigneur , interrompit Zingis.qu un 
homme de mon âge & de mon humeur 
remet difficilement de pareils projets! 
le ne fçai fi le Roi desTartares nous con- 
fond avec les autres Princes , fur kiquels 
il veut s'éricer en fouverain ; mais 
pareequevousavez fait ,il fonpera plus 
d'une fois à vous airaquer. Enfin , Sei- 
gneur , ce ne font que des conjectures in- 
-.enaincs; Se fi vou« ne voulez pas que 
parte les bornes de la Tartane, fouf- 
frez que j'en parcoure toute l'étendue , 
& que je m'inltruife par mes yeux de 
pluiïeurs chofes rares , que je n'ai appri- 
ses que confufémerit. 

Le Roi des Mongules trouvant tant de 
raiion dans le dcfTein du Prince, qu il 
confentit enfin à fon départ , en fe ftifant 
beaucoup de violence; mais à condition 
qu'il ne pafleroir point la Tarrarie.Illui 
permit devilirer laCour de Undkan;avec 
lequel il n'avoit point encore de démêle» 



Digitized by Google 



Histoire Tartarb. ïSj 

&Zingis fatisfâir de ce qu'il venoitd'ob- 
tenir,ne fongea plus qu'à faire fon équi- 
page. Il ne voulue pas une grande fuire , 
parce q^ue la paix régnoit dans tous les 
lieux ou nous devions paiïcr. Comme j'é- 
toisnourri auprès de fa personne , & fa- 
vorifé de fon amitié, je fusdecevoya- 

rj&nous partîmes de Molg , comme 
nous avions quitté une prifon. 
La première chofe que nous vifîtâmes 
ce fut les tombeaux des Princes Tattares: 
ils font dans des montagnes, qui n'em- 
pêchent pas que l'on ne voye de fort loia 
une infinité de piramides , qui s'élevenc 
plus haut que leur fommet. De là cô- 
toyant les déferts de Belgian, nous vîmes 
les Royaumes de Tanguth Se d'Ergimul, 
fans nous y arrêterai nous y faire con- 
noîcrei & prîmes la route de Cambalu , 
pour y faire plusde féjour. 

En approchant , nous apprîmes que 
Undkan croit allé avec toute fa Cour pat. 
fer la plus belle raifon de l'année à Cin- 
gui , une Ville agréablement fituce fur la 
rivière de Pazanfu. Comme mon Maî- 
tre n'alloit à Cambalu que pour la Cour , 
cette nouvelle le fit marcher du côté de 
Cingui. Le Palais Royal eft hors de la 
Vilfe , &c un des plus fuperbes de toute la 
Tattatic. Les jardins en font vaftes, Se 
curieufement cultivez. Les eaux y don- 
nent mille beautez. Les arbres y forment 
une obfcurité charmante , que le Soleil 
a peineà pénétreren plufieurs endroits t 
& l'on s'y peut promener à toute heure. 




Bb 



Digitized by Google 



S ouverte , que oerfonnenc gardon, 

5n ficencedefes habits relevant 1 éclat do 
R borne mine , on peut dire qu il patoif- 
foit quelque chofe de plus qu'humain. 

Illtoita la beauté de ces Jardins, qui 
pft atl'urément extraordinaire , s y pro 
mena avec plaifi. , Scfongeolta nous ve- 
ïrir rejoindre , orfqu'en ttaverfanr une 
l ce '«vit ai, bout plufieurs perfonnes 
a fcnible , Si dillinsua même entt elles 
Sues femmes. Comme ilneilr.eri 
Sscrac timide , il s'avança avec beau- 
Supd'allurancci «t.* memre qu ilap- 
prochoit , il eomprit que ce femmes 
Soient du premier tang, pat le rcfpctt 
oï on leur «ndoir. Il voulu, en fcavoir 
3" van âge, & marcha plus vite; mais 
" homme fe détachant des autres vint 
iûiiV le ierta-da.it d'un air fupetbe : 
hé" qui es-tu, lui dit-il fièrement, qui- 
Violant deslo.x lactées ; viens infolem- 
ment manquer de refpect pour la Prm- 
«flt de Tartane! Ignores-tu qu aucun 
Etranger n'ofe [ -'.toïrrc devant eue , lans 
v itr "introduit félon les coutumes ord - 

Lires '• & «*« P 0UI bl f w " ? U * qUl r Iî 
ÎKnt.que tu viens texpofeta noue 

jullc eouriouxî 
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Zingis n'étoit pas accoutumé à un pa- 
reil langage , Se cet abord l'ctonna. Son 
attion lui paroiflbic innocente, & l'in- 
civilité du Tartarc l'irritant , je fuis un 
homme, répondit-il , qui n'efl pas né 
pour rendre compte de ce qu'il prétend 
faire : jedirois à laPrincefTe ce qui pour- 
loit mejuftifier;maisjenc fçai point don- 
ner cette fatisfeftion à un des fujets de 
Undxan. 

■ Celui qui écouroit Zingis avoit trop 
d'orgueil pour ne fe pas irriter de fa ré- 
portie. C'étoit Timur , que les titres de 
Roi de Tendue , &: de fils de la Reine 
desTattares , rendoient fuperbe fufqu'ï 
l'infolence ; & quoique le caractère de 
grandeur qui paroilîbit dans toute la per- 
sonne du Prince des Mongules, le dût 
arrêter , voyant fa lâcheté foutenue ,iï 
tita fon épée , & leva le bras pour f râper 
Zingis : mais que fa témérité pen/â lui 
être funefte ! Le redoutable Zingis le 
prévint par un coup (î pcHinr fur la tète, 
qu'il le fit tomber étourdi à fes pieds ; 
& fans l'tpaifieur de fa coeffure , it n'au- 
roit jamais ttavetfé le repos de mon 
Maître. 

La chute de Timur fît accourir un grand 
nombre de Gardes, qui voulurent le failir 
de Zingis. 11 le défendit vaillamment ; 
mais il n'auroit pas laiffe d'éprouver ce 
que la vertu doit craindre de ccuï qui 
n'en ont point , fi TJndican n'eût pam 
dans cette même allée. Dabord il apprir 
le fujet de ce défoidre , ficle trouvant pe- 
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fon fils à fa Cour , & un Prince le mieux 
fait $c le plus aimable gui eût encore pa- 
ni à Tes yeux. ]'ai bien jugé que vous n'é- 
tiez pas de nos Tarrares , répondit-il , & 
J'on n'en voit point de faits comme vous. 
Mais,Seigneur,ce qui , félon noslorx, 
ferok un crime dans un Etranger ordi- 
naire , ne l'clt pas dans le Prince des Mon- 
fiuîcs, que je verrai toujours à Cingui, 
à Cambalu , & dans route l'érendue de 
mes Etats, avec phifir. A ces mots il 
l'embnfîa, & le préfentant à laPrincefTe: 
Taxila , lui dit-il , priez le Prince Zingis 
ri'oublictla mauvaiiê réception que vous 
êtes caufe qu'on lui a faite. Mon Maître, 
qui fentoit toute fa colère dillipée , & fa 
fierté naturelle céder aux charmes de Ta- 
illa, lafaiuaungenou enterte, & lui de. 
manda pardon de ce que fon ignorance lui 
avoir fait faire. La Princcfie répondît , 
qu'elle n'avoit rien à ajouter à ce que le 
Roi fon Perevenoitdedire; & mon Maî- 
tre , qui ne pouvoir détourner fes yeux 
d'un objet ii charmant , fentoit déjà les 
puiiTantcs impreffions que fa beauté ex- 
traordinaire faifoit fur lui. 

Timur étoît revenu de fort étourdifle- 
tnent, & Zingis apprenant qu'il croît fils 
de la Rein;, s'en app toc ha d'un air qui 
n'avoir rien d'ennemi. J'ai bien du dé- 
plaiiir , Seigneur j lui dit-il, d'avoir été 
forcé à un emportement que je vous prie 
d'oublier ,& de vouloir vous réconcilier 
avec un Prince, quine venoit pas à Cin- 
gui dans le deflèin d'y faire des ennemis 
Bb j 
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comme vous. A ces mots il lui tendit les 
bras i Se quoique Timur le reçut froide- 
ment , Ja préfence du Roi l'empêcha de 
réiîfter aqx avances de mon Maître. 

Zamar arriva enfuite : elle apprit en 
peu de mots l'avanture qui venoit d'arri- 
ver. Undkan lui préfenta Zingis,& elle 
ne pur s'empêcher d'avoir un lecrer ref- 
fentiment de l'affront que fon fils venait 
de recevoir. Elle parut cependant civile 
à mon Maîtrejqui n'ayant plus les Veux 
ouverrs que pour regarder Taxila , s'at- 
rachoir peu à examiner les actions de la 
Reine deTartarie. 

UndKan,qui avoir des vues icerctres, 
ne voulut pas que Zingis fonîr de fon Pa- 
lais , fkne fur poinr fâché d'avoir un ota- 
ge fi cher du Roi des Mongules. Nous 
tûmes ordre d'aller trouver notre Prince , 
auquel on donna un appartement des 
plus beaux , S: qui ne fut pas long-tcms 
à juger que cetre avanturc lui en caufe- 
roit beaucoup d'autres. 

Il fut bien-rôt l'admiration des Tarta- 
rcs ; & la Princeiïè Taxila avoir un dis- 
cernement trop jufte , pour ne pascon- 
no'itre fon mérite. On vivoit .î Cingui 
avec plus de tranquillité qu'à Cambalu , 
parce que la Cour n'y étoit pas fi nom- 
breufe. UndKan qui vouloir gagner l'af- 
fection d'un Prince coniidcrable , pour 
obtcnirdclni par la douceur ce qu'il pré- 
tendoir iinpoier par 1a force à d'autres, 
ne négligea rien de ce qui pouvoit plaire 
SU] jeune Zingis. Il donna lieu aux plai- 
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«rs qui touchoîent fou inclination ; &: 
Voyant que Timur confervoit fa froi- 
deur , il le pria de. fe contraindre : &C 
quoiqu'il y eût delà répugnance, infpi- 
ré par une merc politique , qui cfperoit 
de UndKan pour ce fils une des premières 
Couronnes de l'Afie , il fit ce que le Roi 
voulut. 

Pour mon Maître , il s'abandonna tout 
entier à l'amour. Plus il vit Taxila, Se 
plus elle prit d'empire fur lui- Son cœur 
plein d'une ardente paillon , commença 
a fentir des peines qui lui avoient été juf- 
qu'alors inconnues; & en craignant de 
plus cruelles, il fat inquiet auflt-tôt qu'a- 
moureux. Il éroir fils d'un Prince incapa- 
ble de lui rien refufer : mais Taxila de- 
voir le jour à un homme qui la dcilinoït 
à Tîmur ; & quoique ce Rival n'eut 
qu'un Etat bien inférieur à celui desMon- 
gules , il étoic Roi & fils de Zamar, tou- 
te puiifantefurUndkan. 

'On quitta enfin Cinguî , pour retour- 
net à Cambalu. Ce fur là que les diver- 
tiflemens changèrent de nature ; &i qu'au 
lieu des promenades , on s'occupa a des 
jeux , & à des fpeftacles publics. Taxila 
avoir pluficors filles de qualité auprès 
d'elle : mais peu de jours avant notre ar- 
rivée à Cingui , on lui avoir donné une 
jeune inconnue,admitablemcnt belle, par- 
faitement aimable , &c que la Princcfie 
diftingua bien-tôt de toutes les autres , 
par une amitié pleine d'cltime & de 
confiance. Les hommes qui paroifloient 
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le plus avantagciifement à la Cour de 
Undkan, étoient Tiraur , Almundzar, 
& Omit Prince de Brema , qui avoir été 
amené jeune à Cambalu ,1e Roi de Tar- 
tarie s'étant rendu maître des Ecarsde fon 
Pere . qui avoir perdu la vie en les dé- 
fendanr. On y voyoic encore Bazian » 
Mirante , Ozrun , Ziphane , &c plufïeurs 
autres. Mon Maître connue d'abord le 
grand mérite d' Almundzar , & lia une 
étroite amitié avec le Prince de Brema. 

Pendant quelques mois qui s'écoulè- 
rent, ceux d'entre les Tartares que mon 
Maître pratiqua, connurent ce qu'il va- 
loir , & l'eftimcrcnt parfaitement- Pour 
lui il ne fongeoit qu'à plaire à Taxila , 
cjuiremarquoit fes foins empreflez, quoi- 
qu'elle fut obfedce par Timur. 11 jouif- 
foir des privilégesque le crédit de fa Mè- 
re lui donnoir , & mettoit Couvent la pa- 
tience de la Princeflc de Tartarie à de 
cruelles épreuves. Se croyant afluré d'un 
bien qu'il ne mériroit pas , il parloir de- 
vant elle avec une hardiefle infuppor ta- 
ble; &c Taxila comparant les procédez 
fournis du Prince des Mongules , aux dé- 
jnarches audacieufes du fi h de Zamar , 
elle y trouvoir la même différence, que 
la nature avoir mife entre leurs per- 
sonnes. 

Zingis avoir trop de refpecT:, pour ne 
s'impofer pas une parfaite discrétion ; 
quoiqu'il fut Prince , & en état de pré- 
tendre à toures ebofes , il ne précipic» 
point une déclaration de fon amour , qui, 
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pouvoir irriter Taxila , & voulut atten- 
dre que Ces fervices la préparauent à l'é- 
corner favorablement. Enfin , le cœur de 
la Princcfïè fc trouva du parti de Zingis, 
& fon averlion pourTrmur augmenta 
beaucoup depuis l'arrivée de mon Maître. 

Un jour que Timur regardait comme 
le fîcn , parce que c'étoit celui de la naîf- 
fance de Taxila , il prépara des diverrif- 
femens pour'toure la Cour , Se enrr'autres 
des jeux extraordinaires fur lePolizangi. 
Mille barques dorées couvrirenr le fleu- 
ve. Chacun faifoit paroître les couleurs 
qu'il vouloir ; on ne voyoic que chiffres 
& devifes aux bandcrollcs. Les cordages 
étoientd'or 5c de foie ,les rames couver- 
tes de peintures éclatantes , & ces petits 
bateaux remplis par une Cour magnifi- 

ue , formoient le plus agréable fpeciaclc 

u monde. 

La Princeflè auroit de bon cœur dif- 
penfé Timur de Ci galanterie , mais la 
crainte d'irrirer le Roi l'obi gea de l'ac- 
cepter ; il fallut même qu'elle parût à 
cette fête avec ce qu- l'art pouvoit avoir 
de plus recherché. Timur dans tout fon 
équipage fit voir une magnificence qui 
alloit à'ia profufion , & mon Maîrreavec 
moins d'affectation avoit de bien plus 
grands avantages. Zamar ne dédaigna 
pas ces jeux , quoiqu'elle en eut méprifé 
plufieurs autres ; & Undkan, pour faire 
plaifir à fon Epoufe , les honora de fa pré- 
fence. L'amoureux Zingis avoit le cha- 
grin de voir le nom de fon Rival mêic 
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P a r tout avec celui de Taxila , Se de fon- 
S c r que tant de beauté & de vertu étoient 
" e ftinées à un homme , en qui on ne re- 
marquent rien qui l'en put rendre digne j 
& ces confédérations lui couroienr de pro- 
fonds foupirs , que la Princeflè enrendoit 
quelquefois- 

Enfin , Seigneur ce jour que Timur 
vouloir folemnifer d'une manière extraor- 
dinaire , fut marqué par une avanrute mé- 
morable , Se qui penfa erre bien funefte. 
On écoit occupé aux plaifirs préparez fur 
ce fleuve : une mufique éclatanre remplif- 
foit l'air , lorfque par un malheur impré- 
vu la barque qui portoit la Princefle , où 
elle croit feule avec Axione , cetre fille in- 
connue qui lui écoit devenue fi chere,par- 
ce que ces petits batteaux ne pouvoient 
porter que quatre per formes au plus, avec 
ceux qui les conduifoient fe renverfa , 
étant poiiffée par quelques aurtes , Se ex- 
pofa Taxilla & Axione ,à un danger û 
grand , nue tout le monde le crut fans re- 
mède. Des cris de douleur fuccédérent 
au fon des infini mens. Timur , le lâche 
Timur, ne fît qu'exciter des hommes de 
fa fuite à chercher Taxila dans le? ondes; 
maiïle courageux Zingis animé par d'au- 
tres fenrimens, fe précipita dans le fleu- 
ve ,& coupant adroitement le cours de 
l'eau , il reçut la Princefle dans ces bras , 
au moment qu'elle revinr dcfîîis » & qu'el- 
le alioit peut-être retomber pour rouiours 
au fond du fleuve. Son adrion fur li 
prompte , que nul autre ne le pur, devan-. 
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j F* Le Prince de Btema qui étoit avec 
"Tendit le même fervîccà Axione , Se 
££alemenr heureux en cette occaiion , ils 
jentkentla joie d'avoir arrache à la mort 
les deux plus aimables perfonnesdu mon- 
dc. Le danger étoir grand , puifque les 
hommes qui éroient tombez dans l'eau 
avec Taxila périrent , par le peu de foin 
qu'on prit de lesfccourir , leur négligen- 
ce méritant en quelque forte ce mauvais 
fort. 

v Cet accident troubla toute lafetcUnd- 
xan aliarmé rit regagner le rivage. La 
Princefle 6c Axione y furent portées ptef- 
que fans connoiifrncej & Timur incapa- 
blcde honte, eut l'audace de s'en appro- 
cher. Zamar qui avoir vu avec envie l'ac- 
tion de mon Maître , & qui commençoit 
à pénétrer le fecret intérêt de fon cœur , 
parurconfufe pour fou fils , & murmura 
tout bas contre fa timidité. 

La Princelîe ouvrit les yeux , 5c reprit 
toute fa connoitfhnce. Quand on 1 eut 
mife au lit , elle demanda des nouvelles 
d' Axione , dont on avoit eu le même foin 
que d'elle, & prir enfuite le repos qui lui 
etoit néceilaire. La nuit fe patfa douce- 
ment » & fetrouvant parfaitement remife 
au matin, elle demanda à fcs filles auquel 
des Tartares elle étoit redevable de la vie. 
Quoiqu'elle n'eut pas bonne opinion de 
Timur, elle craignit d'en avoir reçu un 
fervice ficonudérable ; & apprenant que 
c'étoit Zingis qui le lui avoit rendu ayant 
prévenu tout le monde avec une précîpi- 
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larion pleine de zèle , elle en eut un décret 
pjaifir,& en rendit grâces au Ciel. On 
ne manqua pas de lui dire que le Roi de 
Tendue ne s'étoit feulement pas mis en 
état des'cxpofer pour elle , & ellerefpira 
à Ton aife , n'étant engagée envers lui à 
aucune reconnoiiTance. 

Dèsqu'i! fut ]ourAxione (êrenditau- 
près de la Princefle , qui t'embrafla ten- 
drement. UndKan avoir témoigné a mon 
Maître combien il étoit fenliblc à ce qu'il 
venoit de faire pour Taxila.Zamat qui 
fçavoit parfaitement l'art de le connairï- 
dre , lui en fit aiifîi des remercimens , & 
Timur lui en dit quelque choie* malgré 
fa eonfufîon ; mais ce n'étoïc pas eux qu'il 
fouhairoit qui en fu/îent touchez. 

Taxila Je leva , Se ne voulant pointât- 
tendre les importunitez particulières de 
Tirrur , elleibrtirde fon appartement > 
fur le point que la Reine l'y venoir cher- 
cher, & fe rercontrant dans une galerie 
commune ; Madame , dit Zamar à la Prin- 
cefle , je loue le Ciel du r om qu'il a pris 
de vos jours, & je vous affûte, que dans 
le moment où je vis votre vie expofée , 
j'aurois de bon cœur hazardé la mienne 
pour vous conferver. Vous auriez beau- 
coup plus fait, Madame, répliqua Taxi- 
la en fouriant modeftement , que beau- 
coup d'homme n'ont pu faire *, & vous 
voyez que dans le fein des Etats de mon 
Pere, il ne s'eft trouvé que deux Princes 
étrangers aflez généreux , pour méprifer 
le péril : Mais , Madame , ajouta-t-elle t 
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avec une révérance profonde , pleine de 
grâce; & de majefté , vos jours plus pré- 
cieux que les miens intercifenu trop de 
petfonnés illu.fr.res, pour les expolerau 
moindre danger i & ]e luis auiii redeva- 
ble à vos bonnes intentions, que fi elles 
avoienr eu d'autres effets. 
: Zamar vit bien dans ce diicours lare- ' 
connoillance de Taxi'apour Zingis, Se 
(on mépris pour Timur ; n'ayant pas def- 
lein d^' s'étendre fur cett; matière , elle 
prio't la Princeflê de retnurner dans fon 
appartement , loriquc le Roi pafla , fuivi 
de Timur , d'O.nir , de mon Maître » 
d'Almundzar , & de plulîeurs autres. 

Taxila rougit extraordinairement. Ses 
beaux yeux qui languiflbient encore an- 
noncèrent obligeamment à Z ingis, qu'el- 
le fçavoit cequ'ii avoir fait pour elle ; Se 
Timur eut la mortification deremarquec 
qu'elle ne les tourna pas feulement de Ton 
çôré. Ma fille , lui-dir'Undkan , vous 
m'avez fait palier une nuit pleine d'in- 

3uiérude , que le bon état où je vous vois 
ifllpe agréablemcnr. Cependanr il me 
fcmbie , que vous. deviez-être moins cm- 
prëflee de quitter vorre appartement. Sei- 
gneur, répondit la Princefle , un peu d'e- 
xercice ne fçauroitm'ctre contraire ; Si. je 
nefensplus nulle incommodité. Le Roi 
Ht un compliment obligeant à l'aimable 
Axione, qu'elle reçut avec beaucoup de 
refpe&i & toute cette belle compagnie 
pafîà chez Zamar , parce que l'heure du 
dîner approchoit. ( . 
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Mon Maître, qui vit bien que la Prin- 
cefTe obfedée par Timur , ne pourrait 
ibuffrir d'autre entretien fe retira ; & en 
effet , après le repas le Roi de Tendue 
l'approchant fans obftacle , eut la liberté 
de direce qu'il voulut- Il regarda long- 
tems la Piincefle d'un air déconcerté , ÔC 
baillant enfuite les yeux , le même jour 
que ie Ciel vous donna au monde , com- 
me le plus riche préfent qu'il lui pouvoit 
faire , a penfé être le dernier de vo- 
tre vie , Madame , dit-il i 8c je tremble 
en longeant au péril qui l'a menacée. 
Tout ie monde ne l'a pas ccu fi grand 
que vous , Seigneur , répondit dédai-* 
oneulement Taxila ; 5c les Princes des 
Mongules oC de Bcema , ont fait voie 
ou'jl£ Je méprifoient , en sV expofant. 
Il eft vrai, Madame, reprit Timur rou- 
ge de dépit Se de honte, qu'ils ont mon- 
tré quelque intrépidité : mais ils polTe- 
doient alors leur raiibn toute entière , 
Ôc 'a mienne éroit troublée par la plus 
affreufe de toutes les idées; & ce trou- 
ble , Seigneur , répliqua la PrincefTe , 
avec un foutire malicieux, m'auroir laiffé 
périr, s'il ne s'étoit trouvé des perion- 
ncs plus tranquiles , & moins iotéretîees 
pour ma vie. Je vois bien , pourïirivit 
Timur , que vous cherchez à élever un 
lèrvice , grand en effet , mais que mille 
autres vous auroient rendu- Tout ic 
monde me l'auroir rendu , excepté le Roi 
de Tendue , interrompit Taxila ; mais, 
Seigneur , ne vous irritez pas , fi j'ai 
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quelque reconnoiflance de ce fervice , 
qui en mérite beaucoup , puifqueje vous 
promets de vous tenir compte de vos 
troubles, & même de la timidité qu'ils 
ont produite en vous. Timur vouloir 
répondre à ces paroles ,& l'aurait peut- 
être fait fans rcfpeét -, mais une foule 
de monde qui cherchoit la Priiiccffc l'en 
empêcha ,& il fortit plein de conrïifîon. 
Taxila t;ui vit le jour fort bcau,defccn- 
dic aux Jardins du Palais , & s'y pro- 
mena quelque rems. Ceux même qui la 
fnivoient , ayant remarqué qu'el/e vou- 
loir un peu de folirude , s'éloignèrent. 
Elle s' a/lit au bout d'une terraflè qui re- 
garde fur le Polizangi , & remarquant 
l'endroit où elle avoir penfé périr ; 
Axione, dit-elle à cette belle filie, à ce 
que nous avons fçu du depuis , toute cou- 
rageufe que vous êtes , ne fremiflez- 
vous pas j en regardant ce fleuve ï Ma 
Princefle, répondit Axionc, je vous pro- 
tefte que je n'en fuis émue que pour vous,' 
Se que dans ce que je confervai de raiJon, 
quoique je crolTc ma mort cerraine, la 
penfeede la vôrre me ficfoutfrir ce qu'il y 
a déplus dou'out eux. Vou-, ères trop bon- 
ne amie , ma etiere Axionc, ajoura Taxila 
en lui pre fiant la main; & je nefç utroisaf- 
fez payer ce inciu-emcnt cendre & gêné* 
reux,de vous oublier pour moi. je peux 
bien dire , repliqua Axione en foupirant 
que vous êtes un des plus puiffans atra- 
chemens dema vie, Se celui, ajouta-t-el- 
le les yeux humides , qui doit prcïenr 
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tcment l'empottcr fur tous les autres* 
Vous me rendez la mienne chère , reprit 
iaPrinceflc : mais Axione, je ne fçai iï 

Rdois me rejouir de la voir prolongée, 
é ! Madame , s'écria Axione , pourquoi 
ne feriez-vous pas fatisfaite d'unbonheur 
précieux à toutes les perfonnes rai- 
ibnnables î Hélas ! répondit Taxila, ce 
bonheur qui doit être (acrifïé à Timur ne 
rne promet tien d'agréable. Quel hom- 
rne entre tous les hommes du monde , le 
Roi mon pererne choiiit-il î Serai-je la 
victime du pouvoir que fa foiblefTc don- 
ne à Zamar ? Outre le peu d'inclination 
que j'ai naturellemenr pour Timur, il ne 
fcitriendece qu'il faudroit faire pour 
me toucher , il femble que je lui fois dûe, 
& vous voyez de quelle manière il s'efl: 
conduit dans notre dernière avanture. 
Plus amoureux de fa vie que de l'infor- 
tunée Taxila, il l'abandonne à un mau- 
vais fort qui la menace , & laifle à la gé- 
rérolîté des autres le foin de l'en garan- 
tir. Hé ! que doit-il prétendre déformais 
fur cette rrinccflë dont il a foiblcment 
négligé le falut ? O Ciel ! ô jufte Ciel ! 
pourfuivit-eile plusrriftement , moi qui 
ai tant d'horreur pour la lâcheté , feuf- 
frirez-vousque |e fois au plus lâche de 
rous les hommes. Comme la Princcilè 
s'exprimoit de cette forte} mon Maître, 
qui avoir appris qu'elle étoir dans le jar- 
din , parutavecle Prince de Brema. Ta- 
xila qui les reconnut fe leva pour rnar 
cher au devant d'eux. Zingis lui picle 
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la main quand il l'eut faluée. Omit ren- 
dit le même office à Axionc, & ils conti- 
nuèrent leur promenade. Hé bien ! Ma- 
dame , die mon Maître à la Prince/Te, 
comment vous trouvez-vous de votre 
cruelaccident ï Et vous , Seigneur; ré- 
pliqua t- elle avec une douceur char- 
mante , vous qui y prîtes une part fi gé- 
néreufe Se û utile pour moi , en quel état 
eft votre fanté ?Si elleavoit été attaquée 
par quelque incommodité , répondit 
Zingis , la joie de fervir avec fuccès une 
grande Princefle , pour le falut de la., 
quelle toute la terre fe do:t intéreffêr, 
Fauroit entièrement diifipée. Nos corps 
font faits pour de plus grandes fatigues; 
vous fournîtes beaucoup , & c'cfl avec 
raifon que je m'inquiète. Je vous allure , 
Seigneur , reprit Taxila , qu'il ne me 
refre de certe avanutre que le fouvenir de 
la fenlîble obligation que je vous ai. Hé ! 
Seigneur , ajouta • t'clte , avec une émo- 
tion qui marquoit fa reconnoiifancc , 
que pourrois je faire pour m'en acquit- 
ter ÏCVft trop que vous vous en fbuve- 
niez , Madame pourfuivit le Prince des 
Mongulcs , & ce prix eft afîëz grand 
pour' payer de plus imporrans fervices. 
Je n'en fçai point qui pujfTenr être plus 
dignes de mon fouvenir répondit Taxiia.- 
Madame , interrompit mon Maître en 
foupirant , quoique fclon toutes les ap- 
parences je n'aie travaillé que pour Tr- 
mur, je ne laide pas de regarder le jour 
d'hier , comme le plus k heureux de ici 
Ttm lll. Ce 
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vie. La Pnnçeflê baifla les yeux' pour ca- 
cher quelques larmes qu'elle ne pue re- 
tenir à ces paroles & qui parurent ce- 
pendant à Zingîs. Ii fut fâché d'avoir 
Vouché cet endroit ;Sc continuant de cet- 
te forte: Pardonnez-moi , Madame , û 
j'ai nommé le Roi de Tendue ; c'eft peut- 
être manquer de refpett. Non , inter- 
rompit Taxila à fon rour , mais c'eft mç 
mettre devant les yeux une idée affli- 
geante , que je tâche fou vent d'en éloi- 
gner. Vous fçavez les intentions du Roi 
mon pere à l'égard, de Timur : mais , Sei- 
gneur , les miennes ne vousfont pas con- 
nues , & vous ignorez fans doute que je 
re puis fonger à me voir foumïfc au fils 
de Zamar , fans une mortelle douleur, 
je ne fuis pas affez déterminée pour dé- 
fjbéir àUndKan; & quoiqu'il m'en coû- 
te , il faudra , s'il le veut , que je me fa- 
criiîe. Jugez, Seigacur ayant une anti- 
pathie naturelle, ou plutôt une haine in- 
vincible pour Timur , en quel état je me 
trouve , routes les fois que le fonge aux 
de (Teins de mon Pere , & à l'autorité de 
la Reine. Cette franchife de la Princefle 
charma mon Maître , &: le rendit plus 
hardi. J'avoue ; pourfui vit-il , qu'il n'y 
a rien en Timur qui fou digne de vous , 
ni même en des perfonnes beaucoup plus 
parfaites. Hé ! quel homme , Madame > 
çnirc rousceux que la nature & la fortu- 
ne ont le plus diltinguez par leurs^à- 
veurs pourrait légitimement afpirer'au 
précieux avantageas ne vous pas déplai- 
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re , &àla gloire de vous poflcdcr un jour! 
Seigneur , rebondir T;!xiîa , je peux con- 
nbître le mérite où il ic trouve, 6c ne 
pas tirer un orgueil condamnable de ce- 
lui que je n'ai pas. Allez d'hommes au 
monde feraient en droit de prétendre à 
l'alliance du Roi de Tartarie , Se Timur 
lui-même n'en feroit pas indigne par fon 
rang ; fi Tes mauvailes inclinations n'é- 
roient absolument incompatibles avec les 
miennes. Quand la fortune autoriferoit 
quelque Prince à vous offrir ce qu'il pof- 
iederok , ajouta mon Maître ,fi Ta per- 
fonne n'avoir de quoi toucher votre 
cœur , les autres arantages feroient inu- 
tiles , & il clt des Princes allez puiiians 
qui foupirerotent à vos yeux, /lins oler 
tous dire qu'ils vous adorenr. Il faudroit 
être bien farouche , continua la Princef- 
fe de Tartane , pour s'armer d'un injuf- 
ic couroux contre ceux qui aur oient 
quelque affection pour nous , & bien 
exempte de routes ibrres de pallions pour 
olêrle vanter d'être toujours iniènlible: 
Mais , Seigneur, pourfuivir elle d'un aie 
plus libre , certe matière nous meneroie 
trop loin , & j'aime mieux parler de l'o- 
bligation que je vous ai. Si elle vous inf- 
pire quelque bonté pour moi , reprit mot» 
Maître , elle rue fera fort utile dans l'é- 
tat où je me trouve , puifquc vous ai- 
mant avec une paflîon ardente, dont j'ai 
caché foigneufemenr les commencemens» 
il faut que la déclaration de ce miftere 
échape malgré moi à mon rcfpect. Set- 
Cc* 
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gneur , répliqua Taxila avec un trouble, 
qui ne prefageoit rien de trifte à mon 
Maître , je vois le Roi ; c'eit tour ce que 
je dois vous dire. En cfïèt UndKan parut > 
£c Zingis ne put concinuer.il connut bien 
à l'air de la Princeffe , qu'elle avoit de la, 
confufion fans colère; &c dans quelques 
jours qui fuivirent celui-là , s'il remarqua 
quelque émotion dans les ycux,lc rellen- 
liment n'y avoit aucune part 

Taxila écoir aimée de tous les Tarta- 
res Se leferyice important que mon Maî- 
tre lui avoit rendu, fit beaucoup d'impref- 
iïon furies âmes JxconnoifTantes. Cette 
Nation regardoit Timor- avec mépris , 
après la lâcheté qu'il venoit "de témoi- 
gner. UndKan même eut du chagrin,de 
voir qu'il ferendoitfi peu digne de tous 
les avantages qu'il lui deftinoir; Se ne put 
s'empêcher , comme nous fçûmes d'AJ- 
xnundzar , d'en paler à la Reine : mais el- 
1c avoit tant de pouvoir fur lui qu'il paf- 
fa par delfus la timidité du Roi de Ten- 
due, & n'en fut pas moins religieux ob- 
servateur de fa promefîè. 

Dans ce rems-là Zamar , qui vouloit 
étendre les limites de la Tarrarie , dans 
l'efpérancc d'y voir régner fon fils , fit 
comprendre à UndKan , qu'il étoir hon- 
teux pour lui ^avec tant de puiiîànces, de 
ne pas exiger de fes Voifiiis des tributs- 
qu'il lui croit aife de leur impofer. La 
plupart de ces Rois ont confervé quelque 
chofede la férocité des anciens Scythes > 
mais il ne leur en reitepas la valeur >êt 
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vous en voyez des exemples en cette 
Cour , dans ceux de Tanguth , de Ger- 
ffuth, d'Ërgiraul ,& de Ung. UndKati 
nrconnoîrre à leurs Miniftres qu'ils de- 
voienrquelquechofe de plusqu'une Am- 
baflàde i fa grandeur , 8c qu'il falloir , 
avec des hommages , lui payer un tribut 
annuel. Ces Étrangers demandèrent le 
tems de communiquer cette affaire à 
leurs Princes , & ayanr enfin répondu que 
leur deflêin n'étoit pas de s'humilier juf- 

fu a ce poinc , il* fe retirèrent dans les 
tars de leurs Maîtres, & toutes chofes 
le préparèrent pour la guerre. 
( Les Rois de Tanguth ; de Cergurh, & 
d'Ergimul, pouvoient aifément joindre 
leurs forces , parce que leurs Provinces 
font voifines ; mais celui de Ung plus 
éloigné ,& d'un côté tout oppofé aux au- 
tres, faifoir unediveriion. Quoique Zin- 
gis dut croire que l'on atraqueroit les 
Mongules après les autres , aimant Taxr- 
la autant qu'il faifoir, il rie voulut pas de- 
meurer oiiif dans la Cour de fon Pcre;Sc 
s'il trouvoit de I'injufticc dans l'enrrepri- 
fede UndKan, l'amour l'empechoir d'exa- 
miner ce procédé à la rigueur.! tnc balança 
donc poinr à offrir fon brasauRoi deTar- 
tarie ; quoique l'abfence de Taxila pût 
coûter a ion cœur , i] ne fongea qu'à s'en, 
éloigner , pour devenir plus digne d'elle. 

Les Rois de Tanguth & de Ccrgurh 
s'avanecrenr fur les "ferres de celui d'ttgi- 
mul,qui devoir être attaqué le premier 
étant le plus proche voilin de UndKan, 
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Il falloit deux armées, puifque Itf Roi 
de Un£ aoit feûj , & Timur ayant tes. 
Etats proche des liens , ce fut à lui que 
Undsan confia une partie de fes forces 
pour faire cette conquête: mais l'expé- 
rience fit comprendre qu'elles croient en 
èc très-méchantes mains. Le Roi de 
Tendue ferait demeuté de bon cœur a 
Cambalu,lî famere plus courageufe que 
lui , ne l'eût excité a faire fon devoir. 
Ainfi avec de bons Lieutenans j Se des 
troupes aguerries , il marcha vers l'enne- 
mi qu'il avoir à vaincre, 

On ne donna pas une armée à com- 
mander à Zingis, comme l'on avoir fait 
à Timur .quoiqu'il en fût bien plus ca- 
pable Undlan mareboiten pcrfonne,8C 
mon Maître ne prit pas d'emploi , pour 
combattre plus presde lui. 

Les Princcires virent ces préparations 
de guerre avec des mouvemensbien dit- 
ferens. Zamar , oui fçavoir que fon E- 
poux &c fon Fils n'etoieni pas d'humeur 
a s'expofer ,'forgea à leur départ fans al- 
larmes; mais Taxiia qui connoiflbitdéra 
parfait' ment l'amour & le courage de 
mon Maître, n'eut pas la même tranquii- 
licé. , „. . 

Toutes chofes ('rant en erar , Zingts 
fur prendre contré d'elle , & les occupa- 
tions de Timur la délivrant pour quel- 
que rems de fes importun irez , il ne trou- 
va que la feule Axionc auprès d'elfe. 
Comme elle ne leur étoit pas fufpecte , 
Ae Princî ne contraignit point fon ainout» 
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Se la Printcflc laifia parole re fa trifiefle. 
Vous allez donc partir , Seigneur , lai 
dit-elle , & chercher des victoires dont 
nous pourrions bien nous palier. Ah ! 
que l'ambition de Zamar eft avide» Se 
qu'elle eft habile à faire répandre du 
iâng! Puifqu'il s'agit de la gloire du Roi 
votre Pete, Madame , répondit Zingis » 
ceux qui perdront du fang en cette oc- 
caiîon , n'y doivent point avoir de te- 
gret. Quels que ïbient les mortfs de la 
guerre , répliqua Taxila , elle méfait tou- 
jours horreur ; mais , Seigneur , celle 
qui vous va occuper me paroît d'autant 
plus cruelle, que les dépouilles en fe- 
ront pourTimur , & porteront fa vanité 
à l'extrémité lapins infolenre. Tant que 
le Roi vivra , continua mon Maître, il 
ne jouira pas de ces biens ; Se ii le fort 
terminoit fa vie, je vois peu tieTartares 
difpofez a fc foumectre aux loix de Ti- 
raur. Je ne me flatte point. Seigneur, 
ri pondit Taxila > plus émue qu'aupara- 
vant , il régnera : le fcnefte afeendant 
qui me dominé l'a ainfi ordonne &C 
veuille le Ciel que ma mort prévienne 
fa fortune ! Hé ! quoi , Madame , inter- 
rompit mon Maître d'une manière paf- 
fionnée , eft-ce ainfi que vous voulez 
confolerun malheureux , que fon devoir 
entraîne auprès de Undkan , & qui ne 
s'éloigne de vous qu'avec une douleur 
mortelle! Que ferai-jc dans l'extrémité 
où je me trouve! demewrenii-je lâche Ôi 
inutile fpeétateur. d'une guerre qui peuï 
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cxpofer la Tartarie à quelque defordre» 
p?rce que le fuperbe Timut a des préten- 
tions fur elle ; & verrai-je marcher au 
combat le Père de Taaila , d'une Princef- 
ie que j'adore, & pour laquelle j'expofe- 
rois mille vies , fi elles étoiem en. mon 
pouvoir , Tans lui faire un rempart de 
mon corps & de mes armes, parce quil 
eft favorable à mon Rival î Enfin , Ma- 
dame , demeurerai-je à Cambalu ,ou ms 
rerireraî^je chez les Monçules , pour évi- 
ter des maux encore incerrains , U méri- 
ter que mon nom meure entre les hom- 
mes? Ah! ma Princt-tTe, que je ferois 
peu digne de foupirer pour vous , Se de 
porter "ces chaînes gtorirufes que j'ai re- 
çues avec tant de plailîr! Quel que puifle 
etrel'avenir , le prefertveur que je fer- 
ve le Roi de Tartarie ; ma fidélité & 
mon zele feronr peur-être quelque im- 
prclîîonfur fon ame: Mais> Madame , 
vou^ êtes interdire , fV je ne vois dans 
vos yeux qu'un trouble qui m'allarmer. 
Quel malheur vous pcur-il préf rjcr ? 
Seigneur , ponrfuivit Taxila, vous voyez 
que c'eft un cfïcr de ma foiblcflê vos 
raifons ont vaincu la mienne; mais^ elles 
ne peuverr aflurer mon cœur. Hélas ! 
Zinpis , n'etois-ie pas allez malheureufe 
de haïr 1 ïmur file fort veutque je fois 

à lui , fans aimer Taxila rcigit , 

& reput achever jmais fes yeux furent 
]c« interprètes de Ton cœur, & ceux de 
ramoiuerj; Zingis y lurent le bonheut 
pour lequel il foupiroir. 

Jamais 
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Jamais il n'y eut de féparation plus 
tendre du côte de Zingis , Se plus obli- 
geante de celui de la Princeflê, que fut 
celle de ces deux illuïlres Perfonncs. 
Timur ne s'amufa point à tant de refpeft 
& de délicatefle , il ne fit que redire, fans 
agrément , ce qu'il avoit dit tant de fois; 
Se partit auflj fier , que s'il eût été affûté 
de la conquête de tout le monde. 

Nous trouvâmes les trois Rois unis, 
Se difpofez à nous combattre. Leurs trou- 

fes etoient repofées , Se celles de Und- 
an avoient fatigué , en traverfant des 
montagnes Se des forêts. Les Ennemis 
avoient des polies avantageux , Se pa- 
roiffoient déterminés. Cependant il fa- 
lut combattre. Tour ce que l'on a dit des 
Héros fabuleux ne furpaffe point ce que 
fit Zingis. Undfcan le regarda comme un 
prodige : ce fut fa valeur feule qui fit 
toujours déclarer la-Victoire en notre fa- 
veuri il !fauva la vie à Undkan , qui le 
trouva engagé malgré lui parmi les En- 
nemis ; & après plufieurs batailles, il fit 
les trois Rois pnfonniers en différentes 
occaiions , ce qui termina la guerre de ce 
côté. 

Undkan Iaifla mon Prince maître de la 
deftinéedefes Captifs. II leur donna non- 
feulement la vie, mais encore la liberté. 
Se fc contenta de les engager i l'homma- 
ge , ôc au tribut que LrRoi de Tartaric 
avoit exige d'eux. l?a générofité d'un tel 
Vainqueur ne fervit qu'à les animer con- 
trelui d'une ranc (ècréte; maisUndican , 
Tmu III. D d 
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après avoir hautement publié ; que c'é- 
tait à lui Oui qu'il devoir la gloire de cet- 
te expédition , voyant (es ennemisfou- , 
mis , congédia les Troupes , Se retourna 
à Cambalu, 

La fortune n'avoir pas été Ci favorable 
à Timur , & le Roi de Ung , avec de* for- 
ces inférieures aux Jïcnnes > le chaûa de 
fes Provinces , & fe prépara à marcher 
vers celles qui compolént le Royaume 
de Tendue. Cette nouvelle affligea U'">d- 
Kan ; 8c mon Maître, qui vouloit ache- 
ver comme il avoir commencé , pafTa , 
fans s'arrêter où étoït Timur ; le ramena 
au combat & revint à Cambalu , après 
avoir triomphé du Roi deUng, comme 
il avoit fait des autres. 

UndKan le reçut avec de grandes mar- 
ques de joie; & Zamar quoiqu'envieufe 
de fa gloire, fut obligée de lui témoigner 
delareconnoiffance: mais ce n'étoit pas 
leurs applaudi Ifemens qui le rouchoienr , 
ôcceux deTaxila éroientd'un bien autre 
prix à fon cœur. Une année d'abfence 
avoit encore augmenté fa beauté , 5c mon 
Maître la trouva telle» que tfon ardeur la 
pouvoir fouhaiter. Je ne fçai fi mes vœux . 
onr eu quelque part à vos viâoires , Sei- 
gneur , lui dit-elle ,quand il la fut faluer; 
mais il ell certain que j'en ai fait pour 
vous de très-ardens, & de bien finceres. 
Je ne doute point de l'obligation que j'ai 
a vos bontés , Madame répondit Zingis ; 
& certainement f efperance de ne vous 
pas déplaire • m'a rendu plus hardi & plus 
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brave que celle de polfcder tout l'Uni- 
vers- Mais, Madame,que deviendra tant 
d'amour , que ; vos beautés charmantes 
m'ont infpiré. fi Unriican n'eft favnnble 
qu'au fils de Zamar î Hé ! que deviendra 
ma rendrefle Se ma reconnoiflance pour 
tous , interrompit Taxila , (î l'on me veut 
donner malgré mo i à celui que j'abhorreï 
Il ne voit poinr fa honte , & prétend fe 
parer de votre gloire ; & mon Père mê- 
me , quoique vous ayez fait pour lui , 
eft capable de tout payer d'ingratitude. 
C'eft cette connoiflàncc que j'ai de fon in- 
juftice qui m'afflige : plaignez moi , Sei- 
gneur , dans un état fi rriire , plaignez- 
moi ; &c quoiqu'il arrive , croyez que je 
ferai roûjours beaucoup plus malheurcu- 
fe que vous. Timur entra alors : il n'a- 
voit vu la Princefle que chez fa Merc ; fa 
démarche croit pleine d'audace il venoit 
de recevoir pour prix de fes lâcherez de 
nouvelles aflurances de fa bonne fortune ; 
ou plutôt Zamar, qui le vouloir confoler 
de Ion mauvais fort dans les armes , & 
difliper unfombre chag' ; -i qui i'inquie- 
toit , venoit d'arracher a tf ndratl de plus 
fortes promenés de donner Taxila à fon, 
Fils, qu'il ne lui en avoir fait iufques 



lieu ou déformais il vouloir régner feuï ; 
&: s'il eût ofé fu ivre /es mouvemens , il 
s'en feroit explique dès cette h:ure ; mais 
le fouvenir de ce qui s'étoit palfé dans la 
guerre le tetint, & fe contentant d? ' C 
lurfàirc aucune civilité , nous venons 
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pluficurs tributs imporans , Madame , 
fui dit-il , & elle eft prefentement la feu- 
le de L'Aile , qui peut comptet de grands 
Roi< enttefes fuiets. Vous pourriez par- 
ler moins généralement , Timur , repon- 
dit laPrincefle , avec une froideur me- 
prifatite , digne de 1 audace du Roi de 
Tendue ; & fi la renommée vous a fait 
iuttice, îe Roi de Ung devoit emporter 
fur vous ce que le Prince des Mongules 
a emporté fut lui, & fut les autres. 

Ces paroles piquèrent fi vivement 1 or. 
gueilleux Fils deZamar , que ion tranf. 
port lui ferma long rems la bouche ; mais 
revenant enfin à lui, fi vous étiez plus 
équitable , 8t moins ptévenue . corjtinua- 
t-il , vous noteriez pas aux armesdu Roi 
vottePere une gloire, qui lait eft due, 
pont la donner à d'autres, & icnerois 
pas*fi perdu, lotfque l'on eft venu dans 
les Provinces deUng , que |e nç les euf- 
fe foumifes en peu de rems, il ) en avois 
été crue, reprit la belle Prince* avec 
la même froideur , on vous auroit donné 
tout le tems dont vous aviez befoin -, Se 
en vétiré , Seigneur, vous le deviez pren- 
dre vous même.]e ne fçai , ditalots mon 
Maîttc, fi j'ai quelque part aux paroles 
obligeantes de la Pnnceue, &£ au mépris 
dcTimur;mais te fçai bien que ie me trou, 
verois beaucoup plus glorieux delun, 
quedeslionorécfe f autre. Seigueur, alou. 
faTaxila , il fau.lroit que ,e fuffe fans 
raifon , fi i'é'ois la feule dans la Tartane, 
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qui ne rendît pas juftice aux ferviecs 
qu'elle a reçus de vous ; & la prife de 
quatre Rois a parlé aflèz haut , pour erre 
entendue de tout le morde. \\ cft des 
Rois , reprit le téméraire Timur , qui ne 
font pas fi faciles à vaincre ; & fi nous 
étions féal à ibul , on auroit , peut-être , 
peine à faire ce que vous prérendez qu'on 
a fait. Votre fierté , répliqua Zingis , 
avec un foûrîre dédaigneux , neferoitpas 
mon plus rude adverfaire ; & je ne pren- 
drais pas de grandes précautions pour 
exécuter conire de certaines gens des 
chofes que leur' foibleflè rendroit tou- 
jours très-faciles : mais j Seigneur, vou- 
driez-vous réveiller la guerre en Tarra- 
rie , après y avoir établi la paix ï Non , 
pourfuivitTimur, les yeux étincelans, 
parce qu'il fçavoitbien que chez la Prin- 
cefie le refpctt de mon Maître étoit un 
obftacle à fa valeur; mais je la porterai 
chez les Mongules, àla tête de cent mil- 
le hommes , quand par la volonté de 
Undsan , j'aurai un pouvoir abfolu fur 
ceue injufte Princefle. On oppofera beau- 
coup moins de cenr mille hommes à vo$ 
irruptions , teprit Zingis; mais vous n'eri 
ferez pas plus redoutable , & celui qui a 
impoie des tributs aux Rois que vous 
connoift'ez, pourroit bien encore mettre 
un joug plus pefant fur celui de Tendue. 
Cette converfation piquante auroit 

Kifée plusloin , fi la retenue de Zineis no 
ut obligé à fortir , en faluant refpec- 
lueufcment iaPrioceilè, qui regarda TL- 
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mur avec pins de méuris qu'auparavant. 
Enfin, Madame, lui dit le Fils de Zimar , 
vous ne ménagez plus rien ; votre aver- 
fîon pour moi paroît dans toute fon éren- 
due ; mais le Roi votre Pere , qui vient 
de me promettre encore que vous ne fe- 
rez jamais qu'à moi , vous en demandera 
raîfon. Timur , répondit Taxila , d'un 
ton ferme, quand les promeiïèsde mon 
Pere vous feront contraindre mes incli- 
nations , vous n'en ferez pas plus heu- 
reux. Vous n'avez point cherché à les 
mérircr ; & ce n'eft pas une fierté de la 
nature de celle qui régne dans votre 
cçeur , qui peutltoucher celui de Taxila t 
c'étoit des procédez fournis , avec une 
conduite genéreufe Se déftntéreffce » ôc 
flonpâS !ê crédirdela Reinequ'il falloir 
faire asir : mais ccft pour votre fortune 
que vous travaillez ; &C puiique la Cou- 
ronne de Tartarie a des charmes plus 
puiiTins que les miens , jouiflèz-en ■ fi 
vous pouvez, je n'en ferai point jaloufe, 
pourvu que vous me huiliez en repos ; 
il paroît .-irT.'Z que ma perfonne ne vous 
eft point chère, l'avanture du Polifangi 
en fait foi , & vous venez encore querel- 
ler âmes ycuxnn Prince qui s'eft expofé 
couraçeufemenr, pour conferver ma vie. 

Ces dernières paroles excirerenr une 
cruelle jaloufîe dans l'amc de Timur; il 
étoir déjà perftiadé que mon Maîrre ai- 
mott la Princefle , & ne connur que trop 
alors qu'il en étoit aimé. Vous payez 
bien cher les obligations donc vous par- 
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lez, reprit-il, puifquecet heureux Etran- 
ger qu'un peu de honne fortune favori- 
fc,is'eft rendu maître de votre cœur : 
mais fi la guerre & l'amour le protègent 
en même-tems , j'efpere que le Roi met- 
tra entre nous une différence qui ne lui 
fera pas fi avanrageufe. Timur fortit 
alors , & laiflà la Pnnceflè dans la liberté 
de faire réflexion fur tout ce qu'elle avoit 
à craindre , d'un homme fans honneur Se 
fans générofîré. 

Pendant qu'elle confidéroit fou mal- 
heur , & que Zingis e'roït dans la même 
Occupation, Timur alla trouver la Reinej 
& lui dit tout ce qui pouvoir l'animer 
contre la Princeflè , & contre mon Maî- 
tre. Elle écouta favorablement fes plain- 
tes , & lui promit de calmer bientôt tou- 
tes (es inquiétudes. Pour cela, clic mit en 
ufage auptès de fon Epoux les douceuri 
affrétées qui avaient tant de foisfurpris 
fa foiblefTei elle lui flteonnoîtreque Zin- 
gis ëtoit aimé de Taxila , 8c que , contre 
fi parole , qu'elle devoir refpecrer , cette 
Princeiîë déibbéiflante ne fongeoit qu'à 
rendre le Prince des Mongules heureux > 
& irritant aifément le Pere contre la Fil- 
le, il lui protrfta encore par des fermens 
que la rebelle Taxila ne ferait jamais qu'à 
Timur. Zamar contente de ee premier 
avantage en voulut obtenir un feeond,Sc 
follieitaUnditan > pour humilier Zingis, 
de le rendre tributaire , comme les autres 
Princes qui étoientalors aiïiiietris à leur 
Couronne, Comme cen'étoit pas une en- 
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treprife aifée, Undkan enrejetra la pre- 

fofition ; & parce qu'il avoir vu faire au 
rince des Mongules , il ne croyoir aucu- 
nes Puiflances capables de le vaincre. 

Dès que l'artificieuiê Reine l'eut quit- 
té , il fît appeller la Princeffc. Taxîla , lui 
dit il, en la regardant fixement, je n'ai 
point voulucroire cequi m'a été rapporté. 
On dit que votre cœur s'eft engage , mal- 
gré le choix que j'ai fait pour vous, &C 
que vous préfnrez le Prince des Mongules 
a Ti*nur. Il y a long-temsque vous de- 
vez fçavoir mes fentimens à l'égard de vo- 
ire établiâcnient , & vous avez eu le loi- 
iîr d'y préparer vos inclinations, Celles 
n'yétoient pas difpofces. Je vous ai def- 
tinée àTirrtur liés votre plus tendre en- 
fance. Il eft Roi > ileft fils de mon Epou- 
fei Se Ci vous avez quelques folles idées, 
combattez-les , ou plutôt triomphez-en, 
pour me plaire; puis qu'aucune loi ne doit 
être plus puiflante fur vous , que celle qui 
vous foumet à m 'obéir. J'cftime Zingis , 
comme un jeune Héros qui peut afpirer à 
de grandes chofes ; mais je ne peux rien 
pour lui à votre égard , &: je vous avois. 
promife avant que deleconnonre. 

LaPrinceiîè écoutoit ce difeours, qui 
touchoit fon repos par les endroirs les 
plub fenfibles, avec beaucoup d'émotion. 
Elle en diftingua toutes les paroles, Se 
s'armanr d'une fermeté digne de fa vertu : 
quand j'aurois quelque particulière efti- 
me pourZingis, Seigneur, répondit- elle, 
les J uges les" plus févcics ne pourraient y 
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trouver de crime ; & ce qu'il fit pour moi> 
pendant que Timur m'a ban don noie à une 
fimefte avanture , mérite bien ma recon- 
noiifance : |e ne veux pas vous alléguer 
ici les fervices importans qu'il vient de 
vous rendre j & je vous dirai feulement. 
Seigneur , que quand mon cœur jouiroit 
déroute fa liberté, il ne pancheroit jamais 
du côté de Timur. Vous pouvez me fa- 
crifier à fon ambition ; mon refpecl vous 
doit toutes chofes , cependant ce devoir 
ne fauroir vaincre mon averfion pour le 
Roi de Tendue. Hé l Seigneur, il eft 
tanr de Princefles dans F Ane, ou dans 
quelqu'autre partie du monde, qui pout- 
roient rendre fa condition plus heureufe. 
Vous êtes fage, interrompit UndKan,avcc 
une modération qui dégénéra bien dans 
la fuite, & je fuis perfuadéque vous ai- 
merez Timur , dès qu'il fera votre Epoux-, 
ainfi , Taxila » point de réplique , je l'ai 
promis , je le veux , & je le dois. 

Ce fur ainfi que le Roi deTartarie ren- 
voya la Princeflè fa Fille :cllc fe plaignit» 
elle pie ura , mais tout fe ligua contre mon 
Maître , qui n'avoir pour lui que la Prin- 
ceflè & Almundzar ; le Prince de Brema 
étant parri de Cambalu au retour de la 
guerre, où il s'étoit glorieufemcnt iigna- 
)é , fans que l'on pût fçavoir la raifon qui 
l'y avoir obligé. 

Axione , ardenreamîe de mon Maître s 
lui apprit ce qui s'éroit paffé , & la dou- 
leur où dtoît .la Princeûc. Il n'en fut 
que plus afflige 3 fon amour lui ccpnsc 
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chant toutes les peines deTaxila. 

Zamar & fon orgueilleux Fils , aflurez 
il cla paillon de Zingis pour la Princelïè 
ne fongerent qu'à la conclufion de fon 
œariage avecTimur. Le différer, c'éroit 
laitier croître des feux qui n'étoient déjà 
que ttopviotens -, & ils ne s'occupèrent 
plus à autre choie. 

La Reine Satisfaire de la parole pofi- 
tive que TJnduan lui avoit donnée > fut 
vifirerla Princeflè , pour lui annoncer ce 
chagrin. Madame , lui dit-elle » d'un air 
content , après la grâce que le Roi vient, 
d'accorder à mon Fils , je ne fçaurois trop 
publier fa bonté , ni taire affez de chofes 
pour vous rémoigner ma fatisfadtton. Je 
fçai que vous n'avez pas fbuhaité comme, 
nous la double alliance dont il nous ho- 
nore ; mars nous ferons tant de chofes 
pour fléchir vorre cœur, qu'il nous de- 
viendra peut-être favorable- Je vois un 
troublcdans vos yeux, qui nous promer 
la fuite de vos mépris ; nous les fentona 
avec douleur; niais, Madame , vous les 
répandez- fur des perfonnes confiantes 
qui ne fe Ltflèrom point de fouffnr. Que 
la Princeflè avoit hc/bin de confiance , 
pour ne pas éclater ! Je fuis perfuadée, 
Madame, répondit elle , avec fa modé- 
ration ordinaire, que vous ne devez qu'à 
vous-même ce que vous appeliez un bon- 
heur pour Timur , & qui, félon les inclU 
rationsqueleCiel m'a données.n'en fçau- 
roit être un pour moi. Vos perpétuelles 
Sollicitai ions forcent le Roi mon l'ère à 
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me contraindre; cependant, Madame» 
mon tefpetS pour lui vous exempte d c 
ces mépris dont vous parlez, & defquel 5 
je fuis peu capable. Vousfçavez,Madame* 
que fon alliance vous metati dtflus de 
toutes les Princefles de l'Afie , & qu'avant 
cela ,vous ne pouviez tenir que queloue 
ran;r entre les plus médiocres. Faut-il que 
cet avantage vous ferve à me facrifier ? 
liuis-je aimer votre Fils malgré moi ; & 
fi je ne l'aime poinr, voulez-vous nous ren- 
dre rous deux infortunez ? Je le lui ai dit> 
& je vous le répète encore, je lui cède 
tous mes droitsà la CouronnedeTarta- 
rie, pourvu qu'il ne me demande pas un 
cœur que je n'ai jamais pu lui donner. 

Ce qu'il y avoir de piquant dans cette 
iépon(e,&qui étoît échappé au grand" 
cournge de la PrinceiTe , ne donna aucune 
émotion à Zamar , qui avoir eu le loifit 
de fc préparer à tout. Ce feroit trop , 
po'îrfuivit-elle , que d'abandonner vos 
[uftes prétentions a Ttmur; il en adr plus 
railônnables : mais comme il n'efl: pas 
fans ambition, ik que ce petit ra^g que 
nousavons tenu dans le monde ne le peut 
(âtisfaire , puisque le Roi l'ordonne, it 
les parragera avec vous , Se arrendra de (a 
perievérance & de vorre équité ce cœur 
que vous n'êtes pas encore difpofce à lui 
donner. Pour moi , Madame , aionta- 
t- elle en la faisant , ie vous recarderai 
t-ujours en Mere indulge re & affec- 
tionnée : & ce n'eft pas vous cftimer peu, 
que de vous offrir ce que j'aide plus pré- 
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cieux. Elles fortit , & laifla la Princeflc 
dans un accablement , que toutes les con- 
fortions u'Axione ne purent diminuer. 

Le lendemain Undican communiqua à 
fes plus conlïdé tables Sujets le deflèirc 
qu'il avoit de faire Timur ion fuccefleur, 
en lui donnant la Princeflè fa fille. Les 
plus iïnceres , qui n'eitimoient rien en 
Timur, parce qu'en efter il n'avoir rien 
d'eltimable. n'approuvèrent pas ce choix ; 
mais de lâches ftarteurs,dont Zamar avoir 
acheté les fuffrages , y applaudirent; & 
le plus grand nombre fut de ceux-là. Le- 
lendemain on publia ce mariage , & tou- 
tes chofes s'y préparèrent magnifique- 
ment. Almundzar fur un de ceux qui ne 
fe déclarèrent point pour Timur j & Za- 
mar qui n'aimoit pas le Favoti de Und- 
Kan , mit ce fujet d'animolîté avec plu- 
sieurs autres. 

Je ne fçauroisvousexprimer, Seigneur», 
quel fut le délèfpoir de mon Maître, en 
apprenant cette prompte réfolution. 11 fe 
trou voit d'autant plus malheureux , qu'il 
ne pouvoir rien alléguer au Roi de Tarta- 
rie , qu'un amour né après celui de Ti- 
mur. Il fçavoit qu'il ctoit aimé , & goû- 
loir la douceur de ce précieux avantage y 
mais.il voyoitraimabicTaxila foumiie 
à une puifiance abfolue , Se fur le point 
d'être facrifiée i ce qu'elle haï flbir. Tou- 
tes iès penfées furent violentes : quoi- 
qu'il pût armer route la Tartarie contre- 
lui enattaquancta vie de Timur , il con- 
clut qu'il valoit mieux périï, que de le 
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laiilèr rranquile poilè&uc de Taxila. Les 
chofes allèrent Ji loin , qu'on défendit à 
la Princeiîc de Je voir , & cette défenfe 
achevant de l'irriter , il ibrrit du Palais , 
rè/blu de s'abandonner à fa coleie- En 
travcifant la grande Place, il vitTimur 
accomp-gné de fort peu de monde; & 
oubliant que non f-uicment il étoit à 
Cambalu, mais fous les yeux de Und- 
kan & de Zamar, voyant en Timur le 
perfécuteur de Taxila , il s'avança avec 
un air retrible. Roi deTenducjluidir-il, 
vous qui voulez porter laguerrechez les 
Mongules , ibngcz à la faire à Cambalu; 
à un homme fans le fecours duquel vous 
ne feriez pas en état de vous porter à une 
injufte violence contre tî Princeilê de 
Tarrarie. C'eft par vos ordres que fa vue 
m'eft inrerdite , & je perdrai la vie , ou 
vous ne ferez taifonde cette ofienfe. Ti- 
mur n'éroir pas préparé à une rencontre 
lî importune, Se n'avoir nulleenviedefe 
battre. Il voulut pafler , en répondant de- 
daigneulcrnFnr. Mais Zingis , qui avoir 
mis l'cpt'e à U main , le contraignit de fe 
défendre. Ceux qui fuivoiem Timut fe 
mitent au devant de lui j la valeur de 
mon Maître ie. ( eut bien-tot écarrez , Se 
voyant fon indigne Rival fans autre dé- 
fenfe que lés armes: Dcfens-toi , lâche, 
lui dit- il, Se mérite aujourd'hui Taxila> 
en faifant voir quelque courage. Le Fils 
de Zamar enrendit ces paroles ; mais il 
n'en eut pas moins de crainte & de foi- 
-bie/fti Simon Maître le fit tomber per. 
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cé de plufieurs coups , fans avoit reçu au- 
cune atteinte de fes armes. 

Zingis ne vouloit pas fe retirer , après 
cette action } mais Almundzar , que le 
bruit du combat attira en ce lieu , l'obli- 
gea au nom de la Princeflc , à prendre 
foin de lui ; & la nuit approchant heu- 
reufement , il le fit conduire dans une re- 
traite iïïre > qui nefutfcue que de moi. 

On porta Timur au Palais fans aucune 
apparence de vie- Zamar jetta des cris 
«pouventables, & rit d'horribles impré- 
cations contre Taxilafic conrremon Maî- 
tre. UndKan donna lès ordres pour le 
chercher par-tout ; mais Almundzar avoit 
trop bien pourvu à fa fureté. Il le vint 
voir la même nuit , Se lui dit tout ce que 
l'on préparoit contre lui, montrant la né- 
ceffité indifpenfable où il étoit de s éloi- 
gne! de la Tattarïc. Mon Maître y réfiita 
ïong-tems ; mais Mmundzar lui fit com- 

firendre que quand il refteroit à Camba- 
u , il ne verroir point la Princeflè ; qu'el- 
le feroit dans de continuelles allarmes, 
fit qu'il devoir pour fon repos aller atten- 
dre ailleurs que cet orage fût pafle.Zin- 
gis ne fe rendit qu'à condition qu'il ver- 
rait Taxila avant que de partit :& la nuit 
fuivanre , le fidèle Almundzar l'introdui- 
fit auprès d'elle par de fecrets chemins 
qu'il connoiflbit. La feule Axione étoit 
du fëcret. Almundzar fottit pour obfer- 
ver que perfonne ne les fiirprit, & Zin- 
gis fe jettant aux pieds de la Princeflè , 
y fut long-temsfans pouvoir s'exprimer. 
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Qu'avez-vous fait , Seigneur , lui die- 
elTe en le relevant > Si qu'elle fuite aura 
ce dernier effet de votre valeur? Que ne 
devois-je point faire pour ôtet à Timur > 
Madame , reprit mon Maître , ou du 
moins pour différer fon bonheur .'Je ne' 
fçaipourfuivirTaxilai file Ciel pardon- 
ne quelquefois des aciions violences \ 
mais il elt certain que ie ne fçaurois m'af- 
fliget de l'état où elt Timut. Cependant , 
Seigneur, il faut que vous partiez , Se 
vous y difpofer , ne pouvant vous fçavoir 
ici fans de continuelles frayeur. Madame, 
lépondir mon Maître , fi je n'avois que 
ma vie à ménager , je vous protefte que 
je ne forrirois point de Cambalu ; mais il 
s'agir de votre repos , je fuis prêt à faire 
toutes chofes. Cependant , maPrinceflè, 
conlidétez à quel fupplice celui qui vous 
aime avec tant d'ardeur va êrre expofé , 
dans l'incerrirude d'une longue abfencc. 
L'orgueilleux Timur guérira. Mes armes 
n'ont pas ctéaflez heureufes, pour déter- 
miner fa. vie- Hé ! qui vous défendra con- 
tre cet tnnemi, quand Zingis fera loin de 
tous l Souffrez que j'attende ici quel doit 
être fon fort , afin d'empêcher que le vô- 
tre ne foit infortuné. Non , Seigneur , ré- 
pliqua la belle Princcffb , ic n'aurai point 
une complaifance fi cruelle. O Ciel ! je 
tremble en vous parlant, quand je fonge 
que la vindicative Zamar efl: iî près de 
nous. LaifTez-moi faire pour vous des 
vœux qui ne foient point troublez par la 
crainte. Peut -être que le Ciel les exau- 
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cera. Quoi qu'il en foit, croyez que je 
vousaime. je n'offènfe poi nt la vertu en 
vous affurant d'une tendri-fl" e innocente , 
& iî elle vous peut fatisfaite , gouiez-en 
le plaiik tout entier. Songez en nous 
quittant , pour nous confoler ,que lî vous 
vous éloignez des yeux deTaxila, vous 
n'en ferez pas moins dans fon cœur ; Se 
que non -feulement l'on repos vous de- 
mande cette contrainte , mais auifi fa ré- 
putation. Oui , Madame, répliqua l'a- 
moureux Zingisj je partirai, puifquevous 
le vouk-z , & je me confolerai dans les 
précieufesaflurancesque votre bonté me 
donne : mais quelfe feta ma conduite à 
l'égard du Roi votre Père î Défendrai-je 
ma vie contre iui , s'il la vient attaquer ï 
& le refpeét que je vous dois me permet- 
tra-t-il d'armer nos peuples contte les 
Tartares ï Oui, Seigneur, répondit la 
généteufeTaxila ; & iî mon Pere devient 
votre ennemi déclaré, après les obliga- 
tions qu'il vous a , fervez-vous de vos 
forces & de vorre valeur , & ne ménagez 
que iâ vie. Ce fl fa perlbnne feule que je 
vous recommrindc. Allez , moncherZin- 
gis , ne demeurez pas davantage dans un 
lieu fi plein de danger. A ces mots, elle 
lui tendit la main , que le Prince baifàrcf- 



fes larmes, elle reçut fes adieux , Se l'o- 
bligea enfin de fe retirer. Il prit congé 
d'Axione, qui n'étoit pas moins affligée 
que la Princcfle , & aprè&,avoir embrafle 
mille fois Almundzar,quiàvoittour fait 




préparée 
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préparer pour noire départ, nous forcî- 
mes de Cambalu , Se prîmes la route de 
Molg. Notre voyage fe fit triftement, 
£c trouvant le Roi mort en arrivant i 
Molg i mon Maître qui l'avoir tendre- 
ment aimé, reçut un terrible furcroît d'af- 
fliction par cette perce, & fit voir la bon- 
té de fon naturel dans le deuil profond où 
il fut long-tems. Ses Sujets ravis de le 
revoir, lui jurèrent une inviolable fidéli- 
té ; 8c quelques mois après fon arrivée » 
ne doutant point qu'on ne l'attaquât, Se 
Taxila lui ayant petmis de & défendre , 
il vifita toutes fes Piovmces , paflà juf- 
ques dans les défetts deBargu , & difei- 

Plinaen peu de tenu des Peuples qui' ne. 
avoient jamais éré , leur apprenant l'art 
de la guerre, qu'il fçavoitauflî parfaite- 
ment qu'aucun Prince du monde. Ses 
Voifins jaloux de fa gloire, voulurent le 
troubler; mais en quelques mois il ajou- 
ra plufieurs Provinces à fa domination , 
entre lefquellcs font celles dejek, Mo- 
trik , Se Melair. Dans cet état triom- 
phant , plus Jênfiblea fon amour qu'à tant 
de gloire , voyant que la Tartarie ne-fai- 
fdit aucunes démarches contre lui , Bc 
croyanr que les chofes y pouvoient être 
changées, il dépura une ioperbe Ambaf- 
fade à Undkan , pour lui demander la 
Princefle; mais il fut refafé ,& traité de 
téméraire- Timue , comme ill'avoit pré. 
vu, étant échapé de fes bleflures , il por- 
ta fon défefpoir fur de nouveaux Enne> 
mis, & rouiouts viétorieux, ne pouvant 
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{(lus vivre fans voir Taxila,fçachantqu'èl- 
e étoir encore libre , par un fecret com- 
merce qu'il enttetenoit avec Almundzar, 
il revint à Carnbalu, dans le delfem de 
feire consentir la Princeflè à un enlève- 
ment , ou de mourir à fes yeux * fi elle lui 
«toit contraire. En arrivant à la por e du 
Palais que l'on nous devoit oùvnr , l'im- 
patience de Zinris ie trahit; il parla, Za- 
mar 'entendit, & vous fçavcz, Seigneur, 
«e qu'elle fit contre mon Maître. 

Zerbin cefla de parler , & le Roi de 
Tibet, après avoir admiré une vie (ï il- 
luirre, arTura le Mongulc, qu'il n'avoir 
pas moii's d'affection pour fon Maître, 
que ceux dont il éroit le mieux connu; 
« fut tejoindre Almundzar , qu'il loua, 
«fe fon fidèle attachement pour Zingis , 
Mon cher Almundzar, lui dit-il,parquet 
chemin chercherons-nous le falut du 
Prince Zinfris ; que ferons-nous conrre 

^ cruelle Zamar ï Comme fa haineeit in* 
xible , répondit Almundzar , & fon 
pouvoir ablolu fur Un ikan , je ne vois 
que la force qui en puilfe triompher , &f 
je ne fçaioù nous en trouverons de fuffi- 
fimre , pour une entreprife de cette im- 
porrance. Quoiqu'il enfoit, pour fut vit 
Philinp, je mourrai avant que de fouf- 
feir que le Roi des Mongules péri Ile. 11 
faut voir Undkan, fle fuivre enco:e les 
voies de la douceurj. mais s'il perlevere 
dans fa cruauté , je me déclarerai ouver- 
tement fan ennemi. Almundzar approu- 
va lagéneieufe têlbiuiticin de Philiofl , ÔG 
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I afliira , que quoiqu'il pût entrepren- 
dre pourZingis, il feroït toujours de foa 
parti. 

Ce jour fe pàffà triftemenf, le lende- 
main le Roi de Tibet retourna chez Und* 
tan , qu'il trouva cncoie obfedé par Za- 
mar,&fc précipita d'autant plus» qu'il 
craignoit quelque cruauté fecrete , par ce 
que l'on parloir à Cambalu de la mort de 
Zingis comme d'une chofe certaine. 

Zamar^ Undkan craignoient la pré- 
sence de ce Prince ,qui n'eroir ni leur fu- 
ier , ni leur tributaire , & que l'on voyoit 
hautement déclaré pour la vertu. Son 
arrivée les fit changer de vifage , Se Za- 
mat en rutextraordinairement émue. Sei- 
gneur, dit-il au Roi de Tarrarie, je ne 
fçai fi le deflein qui m'amène le matin au 
près de vous aura un fuccès favorable i. 
mais je vous protefte que je n'ai jamais 
eu d'interêr plus preflant, que celui delà 
vie du Roi des Mongules- Il vous fera 
glorieux, Seigneur, de rraiter généreu- 
îementun Prince, dont vous croyez de- 
voir vous plaindre : mais il vous feroic 
éternellement honteux , d'exercer une in- 
jufîe cruauté fut lui, ayant tant de rai- 
fors de l'eflimer , & de le regarder com> 
me le plus grand d'çntre les hommes. Per- 
fpnne n'ignore les fervices qu'il vous a. 
rendus , & fon amour pour la Prirceflê 
efttoutce qui le rend criminel auprès de 
vous.Mais , Seigneur, dans les dignitez 
où le Ciel vous a élevé, confidérez ce 
que vous devez i celles des autres Roii. 
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Ne (èrez-vous puiflànt'quc pourpatoître 
iiijuftc ,& voulez vous exercer cette puif- 
Jancefur un Ennemi qui vous efl fournis 
feulement , parce qu'il l'a voulu; mais utv 
Ennemi dont tous les pas ont été glorieux; 
& qui tient les yeux dune infinité de Na- 
tions attachés lur lui. Ce feroit bien fou- 
tenir les idtes que lesautres Peuplesont 
de nous : on nous croit toûjouts Scythes, 
Seigneur; c'eft-à-dirc, des gens fans hu- 
manité , /ans Loix , (ans Dieux , & fans 
Reiipion.Suivrez- vous ces barbares exem- 
ples de 'antiquité > que l'on regarde com- 
me des prodiges affreux ; & facrifierez- 
vens un gr^ nd Roi , pour de fi légères rai- 
sons ï Ces légères raifons, irterrompit 
Zamrr emportée decolerej nepalîèront 
pas pour telles chez des Metes auifiten- 
oresque moi - r & celui qui a voulu don- 
ner la mort a mon Fils à mes yeux , & 
prt fquedan!. mesbras, ne peut étretrop 
îevérement puni d'une violence qui m'a 
tant coûté de fon fang& de mes larmes. 

J'avois oui dire , reprit le Roi de Ti- 
bet, que Timur étoit bien accompagné, 
Jo.'fauç Zmgis l'attaqua, & que la gené- 
rofité mênu' n*tût aucun tieu en cette oc- 
cafion j puifque plufieurs épées fe rourne- 
renr en même tems contre un fèul hom- 
me y & il me ftrnblcauflj avoir appris, 
que le Roi des Mongulesavoit fauve la 
vie plus d'ui-e fois à celui de Tenduc.lor/ 1 - 
qu'il fie la guerre dans le Royaume de 
Ung Se gneur, répondit Zamar, vous 
«tes & bien informe de tout ce qui regai- 
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de Zingis, qu'apparemment vousavez eu 
quelque particulier commerce avec luij. 
e'eft (ans doute dans nos Etats , & lut ces 

conjectures il nous feroir permis 

Quoi! Madame , interrompit froidement 
Philing , de me donner des fers comme 
à lui , & de paifer d'injultice en injufriceî 
II n'importe par quelle bouche j'ai appris 
les merveillesdefaviti mais il (ûffitque 
j.'en fuis un admirateur bien iînterc , 8c 
fort zèle. Seigneur , dit alors UndKan y 
la Reine parle en Merc outragée , èV vous 
ne devez pas condamner fon reflènrimenr. 
J'ai coniidéré toutes vos raifons ; mais 
elles ne m'bntpoirt convaincu, &ceJê- 
foit fake fouffrir la vertu , quede laiflèr 
vivre des hommes qui troublent les Etats, 
Se eniânglamentfans ta. fon les Palais des- 
Rois. £ai reçudes fervices de Zingis , &c 
jel'ai nonoré» comme un Etranger que 
je croyois digne de mon cftkne : mais 
ebufmtde ma facilité , il s'arretoir dans 
ira Cour, pour réduire une jeune Princcf- 
fc t & la fouftraireà l'obciflance qu'elle 
me doir ; & pouffent fa témérité plut 
min , iLattaquc la vie d'un Prince qui eft- 
mon Fils, parce qu'il eft ceUii de mon 
Epoufe , & que je lui ai deftiné ma Fil- 
le ; & revient inconnu à Cambalu , pour 
s'introduire dans ma Ma' fon , & faire de 
fecrers eomplecs avec la foible Taxila, 
Que fçai-tje s'il n'envetir poinr à ma vie 
Se quiniaflùrera de l'innocence de fes 
deifcins ï. Enfin , je me dois cette vitlî- 
œa > Se c'efi perdre lotcnis envain x yuc 
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avoir déjà fait; mais pendant qu'irrité de 
ce refus, ilpenfoit aux moyens d'abaif- 
fër une puiflance injufte ^'affligée Taxila, 
& l'aimable Axione croient dans une trif- 
te folitude , où elles n'avoient que de fu- 
neftes penfées. Mais , quelles étoienr 
celles de Z'mgis j fi près de Taxila, & ce- 
pendant fi peu en pouvoir de l'entretenirï 
Par la connoirtance qu'il avoir defes en- 
nemis, il nedoutoit pasde/bn malheur > 
& l'idée de la mort qu'il avoit bravée 
tant de fois , le faifoit moins fouffrir que 
labfcncc de la Princeflè. 

Almundzar s*intéreflbir en ami géné- 
reux dans l'infortune de Zingis : mais, 
quelque crédit qu'il eut auprès de Und- 
kan , celui de Zamar l'emportoit Tou- 
jours. IJ parla affez haut pour fe faire or- 
donner de ne parler plus, & il n'eut pas 
même la confolation de pouvoir adoucir 
lesincommoditez que le Roi de; Mongu- 
ies recevoit dans fa prifon. Zerbin qui- 
étoit toujours caché chez ce généreux, 
ami de Zingis , lui apprit que fon Maître 
avoit îÎk cens hommes des plus intrépides 
quifufTent au monde, cachez en divers 
endroirs des environs de Cambalu , qui- 
s'expoferoient de bon tœur pour leur 
Prince. Almundzar fongea d'abord à faire 
part de cette nouvelle au Roi de Tibet , 
afin de grofïk un parti dont ce Prince put. 
être le Chef. 

Il y avoit des Tartares même a fiez, 
hardis pour fc déclarer en faveur de Zin- 
gis caiure Timur , qu'ils haîfloicnt mor- 



Digitized by Google 



Jîfi ZlUGIS, 

tellement , & donc ils rcdoutoient la do- 
mination. Almundzar voulut cacher fort 
zèle, pour être plus utile à laPrincefle 
& au Roi des Mongoles » & avec cette 
politique, il eut la liberté de pratiquer un 
grand nombre de Tartares coniïdérables- 
quirefpeftoient la vertu de Zingis , Se 
mèprifoient la lâcheté de Timur qui leai 
avoit paru en tant a occafions. 
Le Roi de Tibet , outre du fecond refus- 

20'il avoii reçu chez la Princeflè, porta. 
>n chagrin auprès o'Almundzar, auquel- 
il s'en plaignit. Vous voyez bien , Sei- 

?;neur, repondit le Tanare, que tout fè 
ait ici contre l'honneur & l'équité , & je 
Décrois pas qu'en aucun autre endroit du 
monde on voulût manquer au refoect qui 
eft dû: à un Roi tel que vous. Mon chec 
Almundzar, répondir Philing , je ferois. 
peu fentible à des formalités de cette na- 
ture, fi je n'avois que des intérêtsde gloire 
à ménager rci ; mais j'y en ai d' Amant à 
Satisfaire ; & vous voyez en moi le plus, 
amoureux de tous les hommes. Hé f de 
qui Seigneur, reprit l'étonné Almund. 
aar / D'Axione, pourfuivir Philing : de 
cette Fille charmante, fi chère à la Prin- 
cefle , que j'aime H y a pluiîeurs années , 
& que j'aimerai éternellement. Je ne 
fçai , Almundzat . fi vous l'avez afTez. 
ptatiquée pour connoître toute fa vertu \, 
alleena autant que de beauté j& l'obfcu- 
tké de fa naiflànce eft effacée par la gran- 
deur de fes fentîmens. Cet effet du mé- 
rite d'Asione ne me furpicnd point, ajou- 
ta. 
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ta A'n;undzar j mais ce qui m'étonne , 
c'elt la manière dort elle cit vcnucàCam- 
balu,& le féjoui qu'elle y a fait fans vous, 
C'elt pourtant elle icule qui m'nmcnc, 
léponuit Philing , Se pour laquelle |e m'y 
luis arrêté iî lorîg-tems. Mais, Almund- 
zar , il faut vous faire connaître parfait* 
ment une pecfonne ii rare, & la (ailion, 
que j'ai pour elle , en vous ouvranr iince* 
renient mon cœur. Almundzar q:ii avoit 
beaucoup d'enviede fçavoirles avanrures 
dePhiling, le pria de ne lui rctardei pas 
ce plaifir; & le Roi de Tibet qui ne pou- 
voit être occupé plus agréablement qu'en 
parlant d'Axione , reprit ainli la parole. 
H'tftoire de Philing & â'Ax'ione. 

Lt Royaume de Tibet n'eft pas un des 
moindres de l' Afîe , ni par l'étendue, 
ni par le commerce. Quoiqu'environnez 
de montagnes & de dékrts , les Peuples 
■des Indes & ceux de la Chine nous v lî- 
tent fouvent- Nos Villes font peuplées, 
nos campagnes fertiles, & la magnifi- 
cence eft allez commune parmi nous- 

Je n'avois que fix ans que je perdis mon 
Ptre neuf lorfque noits demeurâmes , 
' la Princcflè Thamirize ma fœur & moi , 
fans mère. Ces premiers malheurs étoient 
'grands ; mais notre âge en diminuoit le 
chaçrin , & nous le fît bien-tôt oublier. 
Il ieroit même aiTcz difficile de dire ce 
que nou< Tentions , & j'avoue i^u'il ne me 
refte qu'un léger fonvenir de perfonnes 
oui dévoient m'ette fi chères. 

- Tmt HU Ff 
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MonPcre avoir été parfaitement aimé 
de Jcs Sujets , &c fkmémoire leurfur tou- 
jours cherc. On n'a peur erre jamais va 
de peuple plus fidèle à un jeune SucceP- 
feur qui ne connoiilbit ni fa fortune ) ni 
te qui la pouvoir traverlèr. 

Entre tous ceux que mon Père avoit 
diftingiicz dans Tes Erats, Hildezar ctoic ( 
le plus puiiîàm. I! y avoir même des 
alliances entre la famille Royale & là 
fienne , & ce fur à lui que h Régence fut 
confiée pendant mes premières années. 
Il s'acquitt.i dignement de cet emploi. Ses 
connoifiances étoient belles, &: ion cou- 
rage grand. Il croit vigilant ôf zélé, Se 
les affaires ne changèrent point de face 
lbus fa conduite. Pour moi , l'on me 
donna des Gouverneurs de grand mérite, 
'& Tbafmtize eut des femmes choilies au- 
près d'elle. 

Notre féjour ordinaire étoit à Kachen. 
Hildezar logeoïr dans le Palais. Il avoit 
'perdu fa femme, donr il ne lui reltoit 
qu'une fille qui fut élevée comme ma 
fœur , 8c l'on mit auprès de moi plufieurs 
jeunes enfansde familles nobles pour me 
tendre les occupations de l'enfance plus 
' agréables. 

Hildezar n' avoit pas alors plus de tren- 
^tc-cinq ans. Iln'éroit point exemtd'am- 
' I>ition,& ne manqua pas defonger, pou- 
vant tout dans le Tibet a me faire un jour 
epoufer fa fille. Le plaifïr de la charte croit 
celui de tous qu'il pratiquoit le plus. Sa 
mailon ctoit plus nombreufe que la mien- 
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ne; fa dcpenfc beaucoup plus grande > 6c 
fus équipages également magnifique!. Il 
elt vrai qu'à c.\x ans tant d'éclat u'cft pas 
nécefjàire ; & il cft auiJi certa n que mes 
intérêts n'étoient pas négligés par k Ré- 
gent. Il y avoit peut-èue une année qu il 
poflcdoit toute l'autorité ou Tibet fous 
mon nom, pat la mort de la Reine ma 
.Mere, & le deuil étant fini , lesdi\cttif- 
femens partagèrent notre tems av. cl s 
occupations utiles qui peuvent former le 
corps & l'eiprir. Toutes nos montagnes 
font d'un accès difficile. Cependai t Ja 
charte y eit agréable , & Hildezar qui 
f>renoir fouvent ce plaiiir, foufFioit o,ue 
j'y eufle part quelquefois , fans que 1 on 
m'expofât à ce que cet exercice pouvo^t 
avoir de trop pénible. 

Un jour choiii entre les plus beaux du 
printeins , nous f umes aux environs de 
Kachen dans l'cndioit le moins fauvage 
qui s'y put trouver, & nous courûmes 
allez long-tcms , avec plus de vigicur 
que des enfans n'en ont ordinaireir.ent. 
Et pafîànr fous les arbres écarttz», dont 
un petit ntificau baignoit les itoncsncus 
vîmes un fpettaclc qui étonna mon jeune 
cœur, £v fit une vive impreif:oit fur lui. 
J_c fang dcpluiîeurs hommes morts, ou 
moura'ns grofîïiîok cette rivière, & à 
quelques pas de ces corps , ncus vîmes 
une fille de fix au fept ans habillée riche- 
ment, & d'une beauté ii extraordinai- 
re , que toute notre iroupe en fut éton- 
née. Elle plcuioit » &kvoirlesyeuxÔ£ 
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les mains en haut , ne (cachant a qui de 
mander du [eeours, Dans ce funefte erat» 
fes habits mêmes ctotent fouillez de 
fang & jamais un objet plus charmant 
& plus digne de comp ifion ne pouvoit 
paroïtre devant nous. Hildczar sarrtta, 
notre aboid fi; redoublet les cris de 1 in- 
nocente inconnue qui fe précipitoii entra 
les fieds de nos chevaux j aurayée eion, 
main» ut. Je vous avoue , Almunuzai» 
«Uiejefenti's ne l'amour dès ce moment -, 
mais je ne le connus pas d'abord , &C 
mon innocence me le ri; prendre pour de 
la (impie p'tié. Hildezar defcendir de 
cheval ,& s'approcha de l'aimable Etran- 
gère. Ileft mort, dic-eile , avec une in- 
nocence charmante en langue^ Tartare , 
mais un peu différente de la nôtre, mon 
Pete cft mort. Ces cruels l'ont tué ; mais 
iltnaf.it mourir aufll Ah 1 mon Pete» 
ajouta -t elle , en tournant douloureufe- 
ment la tête du côté de ces corps: Ah ! 
mon Père , je ne vous verrai plus , & je 
mourrai comme vous. HiMcz-ir attendri» 
Ja ptit entre les bras , & refit montrer 
celui qu'elle appelloit fon Pcre ; mais ni 
lui , ni les autres ne donnoient plus aucun 
ligne de vie. , 

Après cela , Hil ezar emporra jui- 
mëmela petite Ax one , c'eft ainfi qu'elle 
s'appcllo!t,ju[cucsàKachen, laqueition- 
nant pendant le chemin, & apprenant 
pourtour.es chofesque Marzîlle (on pere 
avoir été attaqué en ce lieu par ces mé- 
ihans avec des hommes qui raccompa- 
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•noient; mais elle ne put lui apprendre ni 
ton Pays, ni fa condition ,qu) , dans rou- 
tes les apparences n'étoient pas médio- 
cre. La vue de ma feeur & d'Alzine fille 
de Hildezar > toutes deux à peu près de 
l'âge d'Axionc , modéra an peu fa peine 
& dans les jours qui fui virent , elle parut 
Ji belle , que toute notre Cour en fur char- 
mée. Je n'ai jamais tant vu de grâce , de 
douceur , Si de modeftie , qu'il en patoif- 
ibit dans fes moindres actions , & quoi 
qu'elle eût palfé fes premiers jours dans 
mie vie vagabonde , elle avoir un naturel 
admirable , qui ne s'étoït point corrompu 
da,is le manque d'éducation. Sa railon 
qui devançoit fes années , furpalîà bien- 
tôt celie des perfonnes beaucoup plus 
âgées : elle étoit corn pl ai faute fans faire 
aucune bafl'jïî'; & vouloir, déférer de cer- 
taines chofes à la qualité de Roi , que ma 
tendreife ne pouvoir fourrrir. Ma fœur 
l'aima parfaitement. Alzine vécut fami- 
lièrement, avec elle, & noiis paJTàmes 
cinq ou lïx ans dans le plus doux état du 
monde. Pendant cela , Axionc devint fi 
belle 1 5; moi fi amoureux , que je ne fon- 
gcois qu'à la voit, &à lui plaire. Je lui 
rendois de petits fervicesqui touchoient 
là reconnoiflance : mais toujours humble 
&c toujours mo .telle; clic les recevoitavec 
des refpeéts que nia paillon lui eût voulu 
défendre. Axione , lui dis-je un jour, 
que je lui avois préfenté quelques fleurs , 
dont elle me remercia , comme de quel- 
que chofe beaucoup plus préreufe , vous 
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mettez à nn prix bien haut des prefens de- 
petite importance > & entre ceux que je 
pourrois vous faire , il y en a de pius di- 
gnes d'être remarquez. Tous ceux qui 
partent de votre main , Seigneur , reprit- 
elle, doivent m'être fbrr confiderablcs, Se 
un Roi tel quevousn'en fçauioit frire de 
petits à me fille comme moi. Ah ! belle 
Axione , m'écriai- je , fi des fleurs m'atti- 
rent une léponfl-fi obligeante, que ne de- 
vrois-je point efperer de mon cœur moins 
indigne de vous , &que je vous ai donné 
il y a long-tcms ? Jufques ici , mes yc-ur 
iculs vous l'ont dit; mais il faut vous l'ap- 
prendre d'une autre manière. Oui Axic- 
ne, je vous l'ai donné ce cœur rendre, Se 
qui vous fera fidèle; Si iï vous êtes capa- 
ble de rcconnoifTince , il faut que ce foit 
en fa faveur- La modclte Axione rougit, 
foûpira, & me regardant d'un air tou- 
chant, mais qui éroit plein de grandeur Se 
de majefré, les cœurs des Souverains ne 
fe doivent pas donner fi facilement, Sei- 
neur , répondit elle , ni être reçus avec 
peu de précaution. Songez £ ce que 
vous ères né , & à l'état où vous m'avez 
trouvée : faites réflexion fur une bonté 
qui pourroit paflèt pour foibleffê, & de 
laquelle je neveux pas abufer : croyez que 
je rcfpcâerai toujours en vous la dignité 
Royale, & un mérite que je connois peut' 
être trop- Mais, Seigneur, ctoyez auffi 
que l'obfcuriré de ma vie ne me fait pas 
afTez de peine pour en vouloir fortir par 
an chemin artificieux. Vous avez trop 
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d'cfprit , Axfqne , repris-jc , & plût au 
Ciefgûe vous euilîez autant de tendref- 
fe ! Qjc peut faire l'oblcuriré de votre 
nailTinccfonrrc tant de beauté & de vertu 
qui ("ont en vous i Croyez vous que je 
fois de ceux qui facrifient toujours à la 
fortune , & jamais au véritable mérite ? 
Content de ce que je poflede , je m'efti- 
meroi< plus heureux de vous plaire, que 
de plaire à la plusgrandc Reine du mon- 
de. Ne me faites donc pas des leçons , 
que je reçarderois comme des cruautés i 
fouffrez que je vous aime , & fouffrez -le 
avec plaifir. J'eus beau preflèr , elle me 
répondit comme elle avoit fait : le feuï 
avantage que j'avois, c'étoitdc parler &£ 
d'être écouté, & quand je proteflois i 
Axionc que ce n'étoit pas la qualité de 
Roi , qui me faifoit prendre cette liberté, 
elle ne paroiflbit plus fatisfake: mais Al- 
mundzar , quand fa t.iille fut formée, St 
fa beauté parfaire, je (émis auIÏÏmapaf- 
Jîon augmenter , & je me trouvai capable 
de donner toutes chofes pour elle. 

Je n'étois pas le ièul qui l'aimoit de 
cette m.micie , & vous m'aîlez voir un 
redoutable concurrent. Hildczar Reçenc 
du Tibet , dans un âge avance , Pere 
d'Alzine, & qui avoit acquis beaucoup 
d'eftime dans nos pays , &: chez nos vot- 
ons par fa bonne conduite , en voyant 
croître la belle Se vertueufe Axione, fen- 
tit naître pour elle dans ion cœur des 
feux d'une violence extraordinaire. Il 
prit en vain quelques foins pour les éteia- 
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tire , & ce qu'il avoir fait pour Axione» 
flattant Ton efpcrance , il laifla augmen- 
ter un mal qu il ne lui croit pas poifible 
de guérir. 

Il avoit remarqué par toutes mes ac- 
tions l'amour que j'avois pour Axione, 
mais il ne le croyoir pas iî pur ; & s'ima- 
ginanr qu'un jeune Roi ne peut êrre fans 
ambition , iE efperaque le tems porterait 
mes inclinations ailleurs , qu'au fort d'u- 
ne inconnue , & laiua libreraenragit les 
fermes. 

Axione l'avoir regardé comme un Pere 
que le Ciel lui renvoyoir , de quelque 
chofe qu'il pût faire , elle ne penfoit â 
rien moins, qu'aux véritables lêntimens 
d'Hildezar. 

Un jour que je n'etois point dans le 
Palais, Hildezat trouva Axione qui fc 
promenoir feule fur une rerraflè , & profi- 
tant de ce tems où perfenne ne le pou- 
Toit obferver. Arrêtez, Axione, lui dit- 
il , j'ai à vous entretenir d'une affaire 
d'importance. Axione , qui n'en pré- 
voyoit point , foûtit à ces paroles. De 
quoi, Seigneur , reprit-elle, eft-ce des 
obligations que je vous ai , & me vou- 
lez-vous reprocher d'avoir manqué à 
quelque chofe de ce que je ieur dois.' Si 
vous m'aviez de l'obligation , répondit 
Htldczar, il feroir facile de vousenac- 
«niittLT, Scc'elt de ce pouvoir qui vous 
eft inconnu , que je veux vous inftmire: 
Tant que vous avez été enfant, ne Ten- 
tant pas ce que je fens avec la même vio. 
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lence, je ne vous ai point dit cequiétoit 
au-deflîiî Jl- votre raifonj & depuis j'ai 
Étérerenu par une crainte, qu'une Puif- 
fance plus abfoJue me fait fûrmonter au- 
jourd'hui, Oa ne peut pas toujours être 
diferet &: retenu , quand onaimeéperdu- 
ment. Cette déclaration vousfurprendra i 
mais, Axionc , la connoiilànce que vous 
avez de votre beauté devrait vous y avoir 
préparée. Ne craignez rien de mes def- 
feins; ikibnt pleins de refpect: , & je ne 
vous offre mon cœur avec un empire ab- 
foiu fur mes volontés , que pour vous of- 
frir en même- tems ma main , & tout ce 
que la fortune m'a donné. 

Le difeours de Hildezar fie perdre la pa- 
role à Axione. 11 la follicira long-tcmsde 
lui répondre , avant qu'elle le pût faire. 
Enfin, revenant un peu du tro.ible où une 
nouveauté fi peu attendue lavoir mile* 
clt- il poffib.'e , Seigneur, répondit elle, 
que ce que vous me dites ne (oit pas pour 
m'éprouver , & qu'il y ait quelque vérité 
dans un difeours de cette nature ? En 
pourriez-vous douter , répliqua Hilde- 
2ar , & ces fortes de jeux font-ils d'une 
pcrfnnne de mon âge ? Il faut que je vous; 
aime bien ardemment , _ pai (qu'aucune 
confîdération ne m'empêche de le pu. 
blier. Hé ! Seigneur, s'écria Axïone , 
qu'ai je fait au C'cl , pour m'cxpofr à un 
pareil malheur î Hé ! ce malheur eft- 1 fi 
grand . répondu Hildezar , que voui en 
{oyez iï afflu'ée f Oui , Scip 1 -ur, pour» 
fui vit elle , c'en èlt un des pii s n ucis pouc 
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moi ; &" après les obligations que je von» 
ai i je me dois vouloir un mal éternel de 
contribuer a ternir votre gloire- Qjedi. 
roiton, lï vous vous lairfi.-z conduire à 
des égare mens , que la plus grande jeu- 
relie ne içauroit rendre excusables. Quel 
honneur mon alliance vous pourroit-elle 
faire.' inconnue à moi-même . & à tout 
le monde, peur être d'un lang vil £V in- 
digne de vos foins. Axione, interrompit 
Hildczar , cette mctdeftie élevé votre 
vertu (i haut , que mon amour en aug- 
menteroit , s'il n'étoit déjà au dernier 
point : j^ vois en vous tout ce qui peut 
fàtisfàire mon ambition & ma tcndreiîè. 
Parlez donc positivement. Hé ! bien, 
Hildczar , pou; fui vit-elle , il faut être 
fincere, puifque vous le voulez , &vous 
dire que ce fàng inconnu dont je fuis for- 
tie m'infpire des fentimens fi nobles, que 
je ne ferai jamais rien fans être initruite 
de ma naîflànce. Je la lens beaucoup 
mieux , que je ne la connoîtrai peut-être 
jamais Ce n cft pas ce qui vous arrê- 
te , interrompit encore Hildezat , & je 
doisà une autre caulc cette rcfîftance qui 
me de/efperc. Je ne fuii ni jeune , ni Roi, 
mais, Axionc, je vous aime, & je peux 
vous rendre fort beureufê. J'ai du pou- 
voir, ne me contraignez pas à m'en fer- 
vir. Philinc eft fouverain , mais il doit 
une grande alliance à 'a dignké , & il ne 
vous offre qu'un amour volage , bien plu- 
tôt (teint chez les Rois, qu'ailleurs. Je 
vouslaillè, & j'aitcns tout de vous , ne 
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vous demandant rien qui ne (bit raifonna- 
ble. Il seioigna alors , & Axionc de- 
meura feule dans la liberté de taire réfle- 
xion fur ce qu'elle venoit d'entendre. Cet 
entretient fit une telle imprciîîon fur fon 
vifage, qu'il croit aifé de s'en apperec- 
voir malgré le foin qu'elle prit pour fc re- 
mercie. Je la trouvaiinquieie, pleinede 
dittract ion , & dans un état enfin , où elle 
ne m'avoîl point encore paru. Qu'avez- 
vou* depuis ce matin Axionc , lui dis-je > 
vous a'éres plus vous-même, & je ne 
fçaurois m'imaginer la caufe de ce chan- 
gement ": Mes paroles rcvei itèrent un pea 
Axione; clic m'aifura qu'elle n'avoir rien 
d'extraordinaire; mais je îifois tropbien 
dans Ces yeux, que l'amour m 'avoir fait 
_ étudier depuis piufieurs années , pour me 
"contenter de fa réponfe. Vous n'êtes 
point finecre , pourfuivk-je : mais fi vous 
cachez quelque chofe au tendre intérêt 
que je prens en vous , vous ferez la plus 
cruelle perfnnne du monde. Seigneur , 
répondit Axionc, ce que vous voulez fça- 
voir ne devroit point vous être connuxe- 
pcrfdant je fins bien que je n'aurai pas la 
force de vous le taire; mais à condition 
que votre bonté arrêtera votre reifenti- 
menr. Apprenez donc , Seigneur , que 
cet Hildezar , dont le ( iel s'elr fervi pour 
adoucir les premiers malheurs de ma vie, 
me vient de c.nifct le [ lus fenlïble de tous 
les chagrins. Il n'en fallut pas davantage 
pour me faire comprendre les deffdns de 
Hildezar ; £c fans la condition <ju Axio- 
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rc avoit mifë à fa confidence , je l'eufïe 
été chercher polit le punir. Hildezar eft 
amouieux devons , répliquai -je , que de- 
viendiois-je A>ione » li vous lui étiez fa- 
vorable : Won cœur, a ou la cette belle 
filK , n'eft pas d'un fort grand prix s mais 
ce n'eft fomi ^ Hildezar que mes inclina- 
tions l'ont dcltiné. je fuisexpoféea fes 

di (cours , flf peut être à fes captices 

Pé î contez -vous mon autorité pour 
rien , inrerrorrpis-je , vous imaginez- 
Vous que tvor amour laifle agir paifible- 
mmt le lien î O ! ma cbei e Axiore , j'y , 
ai bien plus d'intérêt que vous , & vous 
m'êtes trop cherc , pour vous laitier im- 
portuner par un Rival étant Roi, & de- 
vant être maître fur tout ce qui n'eft pas 
.Axiore. Vous pouvez étendre vos droits 
jufques fui mes volontés , Seigneur , re- 
prit-elle , puilque votre générofiré. ne 
leur i'tr.pofera j; mais rien de iâcherx ; dé- 
plus vous pouvez tout ici. Non , Axione, 
sjotitai-je, je ne pourrai jamais où vous 
fêtez , que ce que vous me voudrez per- 
mettre , puifqix vous y régnerez fouve- 
rainuv.err. O Ciel ! pouriuivit cette'ai- 
Hirblc flîle» feroir-il poflîble eue je fufle 
ingiate à tant de bontés , & ne me met- 
trez vo-.'s peint un jour en écat de les re— 
coni'Ottre ! J'cfpcre Seiencur , continuâ- 
t-elle, niera indifférence : ou plutôt 
mon chagrin ne initiant aucun efpoir à 
Hildezar , il changera de conduite ; mai» 
li cela n'arrive pas , il faudra que j'en 
thange moi- raeme. Oui , Ajione , tér 
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pondis je, &de plus, il faudra que vo.is 
changiez d'état. Ne croyez pas que je 
balance à vous faire Reine du fibet. Le 
Trône que j'occupe ne me pLira jamais 
faisvou'--, & (î nosloix le petm^ttoient > 
je vous l'oifrirois tout entur. èi:ignejr, 
répliqua Ax-onc . avec des regards pleins 
de rc.connoUrm.ee , vous honorez rrop 
une mjlhzurcjfe inconnue que la rbreu ie 
a ttdBvée jjfqucî ici indigne de la moin- 
dre de fa faveurs. C'en feroir une bien 
grande quede polie 1er les arFedions d'un 
llluiirc Prince , Si de parta;:.-r fi Cou- 
ronne : unis , S.ign vit , je n'abuferai ja- 
mais d'un.: fi ^cnéreufe bonré: votre gloi- 
re ne fera point flé:tie par une alliance 
comme la mienne , 6V pour empêcher ce 
malheur , je m'abandonnerais aux plus 
cruels, jufqucs âme donnera Hiliezar. 
Quoi ! on v.;rroit Ax o ie Reine du Ti- 
bet, qui vous porteret pour tout avan- 
tage une origine inconnue à colii l'Uni- 
vers. Je vous dois , & je me dois aulfi un 
éclairciire.ajnt parfait de ce que je fuis» 
& s'il fc 'tro ivc , ajuuta-t-elle , avec une 
maj^fté extraordinaire , quelque chofe 
dans ma vie qui foit digne de vous; 
croyez , Seigneur , que pe'rfonne ne vous 
le pourra dilputer, Se queje m'eftimerai 
tropheureufe. 

O r;iel!m'écriai-je,charmédela verra 
d'Axione, auriez vous mis rant degran- 
deur dans une petfonne commune ■ Ah? 
Madame , ne cherchez point d'autre prcu- 
ves de ce que vous êtes que dans la beauté 
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devos fentimcns. Us vous rendent digne 
de tous les Trônes du monde. Accédez 
Je mien , & ne me (oyez pas cruelle par 
un refus trop modefte & trop obftiné ; 
Seigneur , repli qua-t-elle d'un ton plus 
ferme, c'eft une réfolution déterminée. 
Je ne fçai iï j'offcnferai la bienfeance , en 
vous avouant que vous avez couché mon 
cœur, & que de tout ce qui pourroit fc 
prefenter à mes yeux , rien ne leur C2.11- 
roit être plus agréable que vous ; mais je 
veux bien commettre cette Éiure , pour 
vous marquer que plus vous m'êtes cher 
& confidérabie. Se plus je dois ménager 
votre gloire, hlle rougit en achevant ces 
paroles , Se voulut ab fol 11 ment changer 
cedifeours. 

Pour la fatisfàire , il fallut négliger 
l'offeniê qu'elle avoir reçue de Hildezar, 
& ne pas témoigner que j'en fuflè infor- 
mé. Ayant alors les yeux ouverts , je ne 
vis que trop ce qui fe paUoitdans le cœur 
de ce téméraire Rival ; mais je pénétrai 
moins les brigues qu'il fit dans le Tibet 
par l'autorité qu'il s'y croie acquife pen- 
dant mon enfance. Dés qu'il eut déclaré 
Yesfentimens à Axione, il prit desmefu- 
res fecrettes, pour m'obliger a époufer fa 
Tille, àlaquelle je n'avois ïamais penfc, 
6c dont il ne me parloir point. 11 fit agir 
tout l'Etat : & comme jufques alors mon 
éducation & ma tendreflè m'avoient plus 
occupéque les grandes affaires , il lui fut 
aifé n'infinuer a ceux qui en pattageoient 
les foins avec lui, tout ce qu'il vouloïc 
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qu'ils tiiknc. Il dii ooac a chaque hom- 
me diftmgué , 6c qui avoit quelque cré- 
'•dtt que potfëdc yat ua aveugle entête- 
ment , ie ni'abandonnois a l'amour de 
l'inconnue Axic.n , & que je ne deitmois 
point d'au tte Princelicaines Sujeis.Cha- 
■cun le voulut charger de m'en parler, 
condami ant cette L'icoctupation , mais 
il réfuta de Je taire , &c d'autres tu- 
rent obligi z d'en prendre la commi/Iîon. 

Je n'avois garde dctn'imagimf ce qui 
lesoccupoit alois, & ic fjs bien îurpns 
un jour, que pour une ariaire fort im- 

Î lorraine, je tus obligé de nie trouver dans 
eConieil, oùj'aliois rarement, croyant 
que ma préience n"y éioit pas toujours 
nécc-ifaire, que le plus vérirable de ceux 
■qui compofoient 1 Afiemblée, m'adrcllà 
la parole en ces termes. 
• Je vous parle au nom de tous vos fa* 
jets , Seigneur , qui vous fupplient par ma 
boucliedevouloirlctir donner une Reine. 
■VoiPc âge n'elt pas avancé , mais votre 
raifon l'cfl beaucoup, Si vous dira que 
tien n'elt plus agréable à dcsP^uplcs, que 
de voir leurs Souverains en érat de leur 
Jaifîcr une digne pofterité. Les Rois en 
font plus vigilans, & les N^t'ons mieux 
■difciplinées. Les Princes lans engagement 
font prefque toujours fans intétét , & ce- 
lui d'une famille fait chercher )a gloire 
& l'agrandiilîrment des Ltats. Songez 
donc, Seigneur, ànousiàiisfaire, Sciai* 
tes comme plufîeurs de vos Predec^tTeurs 
ont fait. N.,Jk'Z p^int prendre dans des 
climats étrangers une Princeife qui nous 
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leroitpeu affectionnée. Il y a dam le Ti- 
bet des radiions affez nobles » pour ifpe- 
rer l'alliance de leur Roi. Cette faveur 
même doit regarder le zélé & la fidélité 
deHildczav. ÀlzinepvUt conter des Prin- 
ces entre fes £yeuls . & ce n'eft pas la 

{ première de Ton (ang qui foit entrée dans 
a Maifon Royale de Tibet. 

Cette harangue m'étonna à un point, 
que je ne pus y répondre d'abord. La co- 
lère s'empara de mon aire ; _je regardai 
ces hommes comme autant d'ennemis , 
qui attentoie^t fur mon repos, & parti- 
culièrement Hildezar , ne dourant point 
qu'il ne fut fcul caiife de ce qui ie paflbit. 
Enfin , remettant mon vifage , que !e po- 
litique Hildezar examinoit , je parlai, 
parce qu'ii falloir que je le filil . Borzar , 
ois- je à celui qui s'étoir cxpliqué,je ne fçaî 
de qui vous tenez directement la coin- 
miflion dont vous venez de vous acquit- 
ter : mais je veux bien vous dire qu'elle 
ne m'eft point agréable. Q.ii don erre 
plus intéreflë que mon cœur dans le choix 
que l'on veut que je rafle, ni plus foigneux 
de ma fortune que moi-même î il faut 
que vous me regardiez comme un imbé- 
cile , quand vous vous donnez la liberté 
de me marquer des objers , & de me fai- 
re des leçons. Je ne fuis pas fi ignorant 
des Loix du Tibet, & de celles de tous 
les aunes Royaumes du monde, que je 
cepu-flê régler ma conduire avec quel- 
que gloire , & choifit une Epoufe qui me 
convienne, quand il en fera tems. ici. 
; ' -, fineur* 
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gneur , dit Hildtzar , voyant que j'avois 
ccfiï de parler , il ne faut pas trouver 
mauvais il tant do perfonnes , qui vous 
regardant comme leur unique bien , afpî- 
rent à vous voir attaché à iux pa' cet in- 
térêt , dont ils vous patient. J'y peux 
avoir donné ma voix -, mais ce n'eft pas 
moi qui ai propoié AIzine , qui cepen- 
dant , Seigneur , vaudrait b'en une fille 
incon ue , & ferait plus agréable à vos 
fujets. Hildczar , interrompis - je avec 
des regards indignez, vous abufez de la 
CDnfidcration que j'ai eue pour vous : je 
fuis aflëz pénétrant,pourfçùvokque vous 
ne mépntez pas tant les inconnues , 
vous pouvez auflî avoir allez démêlé mes- 
inclinations , pour devoir être plus rete- 
nu, & moins entreprenant. Au re(t_', je' 
fuis Roi ; 3c pretens être Maître. Quand 
Jes peuple s du Tibet feront oppr-eilsa par 
IBCS inj 'ftices , ils pourront fe plaindre- 
dé moi : quand je l.s abandonnerai à .les- 
ennemis , ils auront l'eu de me reprocher 
ma lâcheté ; mais fufqu.es ici ils n'onr 
rien à me dire , & je peu» reprocher ài 
tout ce que vous êtes de manquer à uni 
refpeâvq'ie jeiçaurai bien vous rhireob— 
fervet à l'avenir. Je-fortis -.dors plein dé- 
colère, & tel que l-'etilT: éclaté contre ces; 
téméraires, (i ie n'avois pas craint des 
conmettre Ax'one à quelque chotè qut 
l'eût chagrinée, tlle lut mon tmocicn» 
da'-s mes yeux ; je ne voulus poinr lui enu 
apprendre ta c.ufe , & y donnai queU 
qu'a-irc prétexte 
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Hildezar irrité contre moi pour l'inté- 
rêt de fa Fille , mais beaucoup plus enco- 
re pour celui Je fon amour , rît fuccéder 
une maligniré dangereufe à l'affection 
qu'il m'avoit témoignée. Ma perte lui 
parut ncccflàire , pour aflîirer ion repos 
Si fa fortune ; & comme la paix qui ré- 
gnoit parmi nous n'y avoit iaiiïé former 
aucun nuage, il excita la guerre par des 
intrigues pcrnicicufcs, ne doutant point 
que je ne courufll- avec cmprclïèment 
dans les lieux où je pouirois acquérir 
quelque gloire.Il efperoit par ma mort 
un Trône , qui n'avoir point d'autres hé- 
ritiers; & quo que Benzide & Othris , 
deux Princes confidciables dans le Tibet, 
y eufll-m quelques prétentions) lcsfuf- 
trages dont il étoit alTuré ne les lui r'ai- 
foient pas regarder comme un grand obf- 
taclc. Ce fut donc lui qui fit foulevet des 
peup es fournis à mon obéillànce, qui ha- 
bitent nos frontières du côté -Ses Indes. 
Au premier bruit de cette rébellion , je 
voulus agir en Chef & en Roi, Hil- 
dezat froid &: Jent , patut peu emprefle 
pour cette guêtre Ses créatures l'imitè- 
rent; mais malgré lui, je me visenrrès- 
eu de tems à la tête d'une Armée con- 
dérablc. Dès qu'il me vit ptêt à partir; 
îlft ignit des indifpofit ions peurd meu- 
rerà Kachen :C'étoit poui moi une cruel- 
le nect fliré de Iniflcr Axiome expofée à fes 
importimités. Non , lui difois-je , quand 
ïi fallut m'en éloigner, je ne vousaban- 
doniierai point à i'inuifciétian de Hil- 
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dezar. Il peut tout ici , Axione , & mon 
malheur alaiffé croître fon autorité. Sei- 
gneur, reprit-elle, étant auprès de la Prin- 
cefie , & m'en éloignant rarement , je ne 
crois pas devoir rien craindre; & ce ne 
font point fes mipottunitcsqui m'inquié- 
tenti c'eft votrevie , Seigneur, qui fera 
expofée à désarmes rebe lles ; c'eft vous- 
même, c'eft ce grand cœur qui brûle de 
fe iîgnaler Hélas! Seigneur, pour com- 
patir à nos fbibicflës , ayez moins d'ar- 



I'oursd'afll'zpres; & fouvenez-vous dans 
es combats des foins q<ie vous devez à 
votre confervation. Cette marque d- la, 
tendreffe d'Axionc, dont les beaux yeux 
parurent alors humides, me toutha fen- 
îiblement. Cette vie que [evousaicon- 
facrée , belle Axione , repliq'iai-j-- , ?.B 
courra pas tant de nfques que votre bon- 
té vous le pcrfuad : : mais p lif'q.ie vous 
me l'ordonnez i'en aurai foin , comme 
d'une choie qui eft à vou , & que vois 
ne voule? pas perdre. Pour vous . Axio- 
ne, je vo s confie à vous-même : com- 
battez la témérité dcHiid zir , & à mon 
retour fondez à mettre un éternel obila- 
cle à fes prétentions audacieules , en vous 
donnant à un Prince qui ne veut vivre 
que pour vous. Allez ,- Seigneur, conti- 
nua cette belle Fiilc , où ia rigueur du 
forr veut que vo'is portiez votre couragej 
& (i je fuis maîtrelT de quelqu'un de 
vos inrét-ts, croyez qu'il ne peut jamais 
ctteen des mairt> plus fidél -s 
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Ce fut ainfi que fe me feparai d Axio- 
ne , &. après l'avoir tendrement reeom- 
manjée à ir.a Cœur , ]c fcnMu Palaisaç- 
compacné d-_- BciUde , dOhnz, &<lç 
plunWts autres lrimmcs iiHLingmz dans 
le Tibet. Hild z.ir , dis-je a ce perfide r 
quand il vinr recevoir mes derniers or- 
dres , vo..s avez voulu demeurer a Ka^ 
chen , fou venez- vous-y rouiours que )e 
ré^nc, & que jeregne juftementi n abu- 
fez pas du po ^voir que )e vous, ai laiiie 
prendre , rendez i ma four ce que vous 
devez à ii dignité , & fut tout refpeckez 
Axio-ie pour lacuclle je minterclTe. 
M'excitez point de trouble pendant que 
je vais en cilmrnmon retour fera prompt» 
j'ofc vous en attirer,, adieu. Il ne me ré- 
pondit qu'en me faisant , & je m éloi- 
gnai .mais no™ pas fans inquiétude. 

Je peux vous dirs, Almmidzar, que 
je. uaifai comme un torrent chez les re- 
belles. Ils n'étoient animes par aucun; 
Chef couratï.ux , & leur révolte étant 
l'ouvrage de la perfidie de Hildezar „ 
j'eus peu de pein; & de gloire a vaincre 
des hommes vaincus à la feule vue de 
nos crendarts Mon chagrin founr t que 
quelques-uns pénitent four l'exemple», 
& mut porté que A'tois à la clémence,, 
je ne po'ivois fonder fans rerfrntiment ^ 
que c'ecoit eux qui m éloif- loienï d A- 
xione. Enfin , fais prévue perdre de 
nns„ ru recevoir la moindre _ blell -ire 
quoique je ne rn'épafgnavïcgiiercs , dans 
— de trois-mois je calmai wuœs caa- 
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tés. Les Vaincus fe fournirent à tour ce 
que je voulus , S: je repris la route de Ka- 
enen, d'où l'on ni 'a voit fou vent écrit», 
fans me marquer ta moindre choie qui 
put me faire fiupçonner le malheur qui 
m'y att;ndoit. Mais en y arrivant , je ne 
trouvai ni Hildezar» ni Axione. Le per- 
fide l'avait enlevée ; & quelque exa&e 
que^Thamirize eue été a loblerver, elle 
nes'apperçuuie nen, Se me parut delëf* 
P?rée de cet événement. AUitie même >, 
fille innocente d'un pere fi criminel, me 
protefta qu'elle n'avoir aucune partàl'ac* 
tion de Hildezar , &c m'offnr courageuiè* 
"ment ion fan;r , pour larépararion del'or- 
fenfeque je recevois. Je J'aiîîirai , tout 
affligé que j'étois, que ne la confondant 
pas avec l'infidèle qui lui avoir donné la 
Vie , je latenois quitte de tout. Enfin AI- 
mundzar, fans m'arrêter à Kacben, ; jc par- 
courus nuit le Tihct , & m-'expoiai même- 
dans les affreux défertsde Xamoàdefu- 
Iieftes égarcmens ; & après tanr de per- 
'tjuïfitions inurilcs , qui confommerent 
beaucoup de rems ,-je revinsà Kachcn » 
pour me difpofer àun plus long voyage , 
remettant i ma feeur le gouvernement» 
& lajfianrBcnzide& Crliriz pour la cor.*- 
duire dan- fes occupations imporranres , 
")*• ■fortis du Tibet , ne pouvamvivre (ans 
A 'ine Je vis ptefque toute l'Ane. J'eus 
des vartures que je ne vous dis poinr , 
parc qu'elles ne regardent pas mon 
un -, & après deux ans de vaines re--- 
•eiiaches, étant dans la Tartane »& gaf. 
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lant par une foiêt , qui appartient au Roi 
d'Ergimul, je trouvai Bildezar au pied 
<f un arbre , perce Je plufieurs coups mor- 
rels , & dans un état digne de (es perfidies. 
Il refpiroir encore , lie me connut lans pei- 
ne. Son malheur fit évanouit ma colère, 
& m'cmprell'ant de le fecourit -, non bel- 
gneut , me dit il , vous ne devez point 
prodigue! vos bontés pout un homme 
qui n'en a que trop abufe. Je fuis coupa- 
ble , ce n'eil poi- 1 la mort qui me toice 
de l'avouet ; & il y a long-rems que de 
jultcs rémois vous ont venue de mes înn- 
délités. Je meurs rrop doucemenr pour 
un homme qui a mérité les derniers liip- 
plices , puifque je peux demander pardon 
a mon Maître. A ces mots , il voulut tai- 
re un cffolt poor fe mettfe a genoux , mais 
je l'en empêchai , & lui demandai des 
nouvelles d'Axiol e II Ion pua ttiltcment, 
enmedifant, que dr puis prei de deux 
années il en éioit réparé. Que 1 . yant lait 
errer long tcms, on l'avo.i ait .que dans 
laTamne , & qu'elle lui avoir eie enle- 
vée. Que depuis cela il l'avoit inutile- 
ment cherchée,* «me le» m: mes Rayif- 
leurs le venoienr de meure en K rat ou |e 
3e ttouvois , pr.tce qu'il les avoit recon- 
nus , & voukv.t appieidrc d cul ce qu ils 
avoienr fair dAxione. Aptes cela iJ icn- 
dit l'ame, & ayant tait couvrir Ion corps 
d'un peu de tel re t'ar ceux qui m accom- 
pagnoienr, <e nie rendis-ici , ou le rrou- 
va'i ertin sxlone , lans l'cfperc . Je in y 
ts connoître a TJndkan. J'ai toujours vu 
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Aiione : elle m'aime; j'm fuis aflùre » 
mais fa vertu icvctene peut la tailler con- 
fenrir à me rendre heureux, qu'elle ne ic 
connoiflê parfaitement. Elle m'apprit que 
Hildezar l'avoir enlevée avec un fecret 
& une adtefle fore grande ; qu'il ne s'étoic 
montré à elle que long-tcmsap ès fondé- 
part de Kacben ; qu'il l'avoir conjurée de 
pardonner à fon amour , qui lui faifoit 
tout facnfier pour elle ; qu'elle avoir écla- 
té contre fa perfidie, mais que rien ne 
l'avoir vaincu ; & Qu'enfin dans la Tarta- 
rie on l'avoir arrachée de fes mains , 8c 
V nducà quelques Tartarcs , qui la don- 
nèrent à la Prince/Te Taxila. 

Philinrr cefla déparier: Almundzar ad- 
mira fa générofïré , & la verru d'Axione. 
Enfuit? , retombant fur les' intéréts : dç 
Zing-is , ils parietert des troupçsfly3ir-- 
avoît aux enviions de Cambalu , -& des 
mefures qu'ils dévoient (--rendre pour pré- 
venir l'infortune de ce fameux Prince. 

Cependant , Timur auteur des maux 
que tant de perfonnes importantes fouf- 
froient , n'étoit pas fans inquiétude ; &C 
quoique l'homme du morale qu'il haï£ 
joitleplus fût furie point de lui être fa- 
crifîé, aimant Taxila aurant qu'il en étoit 
capable , il ne pouvoir vivre fansla voir, 
& fçavoic bien qu'il ne fe préfenteroît pas 
devanr elle , fans entendre des chofes defa- 
giéablcs pour lui. Zamar , qui l'aimoit 

iufques à l'Idolâtrie , voyoït fa mélanco- 
ie avec peine. Pourquoi languifllz-vous» 
Timur , 1 uidifoit-ellc» toutes choies ton- 
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fpirent pour votre félicite , & il n'y * 
point de Couronne en Aile qui égale cel- 
te que vous penecien z i Que faudrait il 
de plus peur vous faiisfaire ? Après tant 
de Joins que j'ji pris, me montrertz vous 
toujours un vilàac chagrin ? Madame» 
reprit Timur . ces mouvemens ne font 
pas volontaires , & c'eft malgré moi que 
vous vous en rppcrccvtz. Vous n'avez 
que trop fait pour moi Ma reconroif- 
fanec ne peut aller aifea loir ; mais fi mon 
ambition eft contente , je fcnsmon amour 
albrmé. Amant trop confiant de Taxita, 
il faut que je nie prive de fa vue, ou que 
je m'txpofc à fes reproches. Ah ! Ma- 
dan e , que je fuis à plaindre , & que je 
me trouve peu trarquilcau milieu dema- 
grorperité ! Dires plutôt que vous êtes- 
ici Me , interrompit la Reine de Tartane». 
& que vous mer terïcz des véri'ables- 
b.3u>- j pujique vous voi s en faîtes d'ima- 
ginaires LaUTcz périr notre l memi , Se 
cr fuite rende? vous maître dcTnxila- Il 
n'importe qu'elle y conferte. L'autorité - 
de TjnoJfar lèvera ces d flficnl'és. Enfin >. 
iron f is, je veux que vons léguiez fur 
Je* TâTKTc») ? il n'y a rien que je ne 
faffe peur et la. Vo\ez cette insr^atc Ta- 
ïila, donr je n'e parère la firrte' qu'à vo- 
tre itule confédération, pendant que je 
pr'fltrai le Roi de faite donner !.. mort 
a Zirgis. 

Li fils de Zamar infpiri par une rx lie 
mi re b quitta , pour aller chez la l'nn- 
«çUcoù il avoitfeul le pouvoir d'errrer: 
Tailla 



Digitized by Googll 



Histoire T art are. \6* 

Taiilaqui ne l'avoir point vu depuis &■ 
difçrace , fui fi émue à fon abord , qu'elle 
penfa perdre la connoiifance. i our fuivre 
les avis de fa mere, il avoir, difTipé là uif- 
tefle , & il ne lui paroifl'oir que de l'au- 
dace. Madame t dit-il , on eût eu peine 
à croire qu'une perfonne comme vous fe- 
roic capable d'attirer des Ennemis prof- 
crics en Tartarie , 5c même jufques dans 
le Palais du Roi votre Pcre, & lans com- 
pter mon intérêt , vous en aviez d'aifez 
puiffans pour interdire ce commerce. 

Toute modérée qu'étoit la Princcflê» 
elle perdu patience à ces paroles. Quand 
j'autois frit des chofes qui mériteroient 
quelque réparation , rcprit-eile, ce ne 
feroir pas au Roi de Tendue , vil efclave 
de fa vanité & des pallions de fa mere, 
que je voudrois m'en juftifiet. C'cft bien 
me traiter en captive , que d'apporter fon 
infolence jufques dans les lieux où l'on 
m'ôte la liberté. Ne vous fufliï-ii pas de 
l'averiîon que tanatute m'a donnée pour 
vous , fans l'augmenter p ar des procédez 
pleins d'injufticc & de témérité. Allez , 

S rétendu Roi de Tartarie, aliez aux pieds 
c la cruelle Zamar , follicirer la perte de 
Zïngis : mais fçachez qu'en quelque état 
que vos communes fureurs le réouifent» 
il me fera toujours plus cher que ma vie. 
Je ne l'àutois peut-erre jamais dit s'il n'a- 
voir pas été malheureux : mais en l'état 
où nous tommes, je n'ai plus rien à ména- 
ger , & pour payer ce qu il a tait , & ce 
qu'il foufïre pour moi , c'elt peu que 
Ttqit III, H h 
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toute ma tendreflè. A ces mots , Taxila 
parla dans un cabinet , où elle s'enferma ; 
6c Timur plein de rage & de confufion , 
ditàAx'one une infinité de chofes fans 
rcfpect & fans raifon.Elle y répondit avec 
beaucoup d'efprit Si de courage, &nc 
s'éloigna point des iéntimens de la Prin- 
cefle ; ce qui augmenta à un point la fu- 
reur du Fils de Zamar , qu il retourna 
chez fa Mère pour éclater comte Taxila , 
ôi prefler lapened'un Rival qu'il ne pou- 
voir ibiiirrir qu'on lui préférât. 

Undfcan , ii ardemment :olIiciré pat 
des pcrlbnnes toutes puirlàntes fur lui, 
prit bien-tôt une refolution funefte. Al- 
mundzar, que l'intérêt de Ziugtsrcndoir. 
foigneux de l'obferver , s'apperçurde ce 
qui fe pnflbit dans fon ame, & fut cher- 
cher le Roi de Tibet pour l'en avertir. 
Alors r.c ménageant plus rien , on fît for- 
tir Zethin pour aller afiembler les Mon- 
gulesquiétoient proche de Cambalu , &C 
j\:'mundzar prit le même foin pour les 
Tartares qui s'etoient déclarez enfaveur 
de Zingis. 

Le Roi de Tartane qui vouloir agir 
avec quelque forme de jultice pour ne 
s'attirer pas le blâme de toute la Terre, 
crut avoir un m otifaflîrz grand pour faire 
condamner le Roi des Mongules , en ce 
qu'il avoit été fùrpris de nuit aux portes 
de fon Palais , dans le dcflëin de s'y intro- 
duire fecrettement- Zamar fit le choix 
des Juges qui condamnèrent fuivanr fes 
infpuations , l'IUuitre Zingis à perdre la 
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tete dans trois jours. On lui prononçacet 
arrêt qui ne l'émut guère. Maisle'Roi 
deTibet Se Almundzar furqni la généro- 
iîté croit (i puifiante, en frémirent d'hor- 
reur & de colère , réiblus de tout perdre 
ou de lauver Zingis. Ils agirent avec tant 
de diligence & de fecre't , qu'ils firent 
bien-tôt un parti redoutable qui fe dif- 
perfa dans les douze Fauxbourgs de la. 
Ville de Cainbalu , pour en fbrnr quand 
il en ferait tems , Se arracher Zingis aux 
Gardes de Undkan. Le Roi Philing ne 
balança point à paraître Chef de ces dé- 
fenfeurs, il ne devoirrien à Undkan , Se 
ne violoit aucun droit contre celui qui 
vouloit commettre une ii barbare injuf- 
tice. 

Le bruit de la mort de Zingis paiTajuf- 
ques à la Princeflè qui fc repentit , mais 
trop tard , d'avoir irrite la jaloufie de Ti- 
mur. Elle demeura dans la funefte at- 
tente de ce malheur; verfades pleurs en, 
abondance auprès de fa chère Axione ; Se 
cette belle fille plus touchée qu'elle ne l'a- 
voir jamais été , fentoitune douleur peu 
différente de crlle deTaxila. 

Le jour dcliiné pour la mort du Roi 
des Mongules étant arrivé , les rues fu- 
rent pleines de? peuple des le matin. C c- 
toit devant le Pabi-. qu'il devoit perdre la 
vie; Se il fut facile à ceux qui vouloienrle 
'meure en liberté de fe mêler parmi la 
foule compofee de toutes fortes de per- 
fonnes. Léchaflaut étoit dreffé devant 
l'appartement de Zamar , afin que des fe- 
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nètres de fa chambre clic put goûter le 
plaiftr de ce fpechcle, Undkan y prie la 
place avec Z.imar, Timur&les K ois de 
Ung, de Tenguih , de Cerguth , & d'Er- 
gimnl , dignes efeiaves de )a Reine de 
Tartane. On regarnok avec Otonncment 
cet aiîèrnblage de Souverains dans une 
occupation (i peu féanr? î la dignité 
Royale -, Pendant que l'affligée Taxila 
gcmifîbk , ou plutôt étoit piêie d'expirer 
dans les bras d Axione. 

Zamaïqui ne voyoit plus fa vengeance 
difrerée ) goiitoic les félicités qu'une ame 
batbare trouve ordinairement dans la 
cruauté. Le foible Undkan fe laifîb t en- 
traîner aux mêmes mouvemens , 6c le 
lâche Timur , ennemi déclaré de la ver- 
tu , fc préparoit à voit le facrifice qu'on 
lui alloit faire , comme les Héros fe dif- 
pofint aux chofes les plus glorieufes > 
c'eft-à-dire , avec un efprit iàzisrait , &c 
un front afluré; Se les quatre autres Rois 
attachez au char de Zamar , fervoient 
d'ornement à cet indigne triomphe. 

Ce n'étoit pas feulement le Roi de Ti- 
bet, Almundzar , & quelques Tartares 
plus hardis que les autres qui murmu- 
roient d'un ii noir attentat. Entre le peu- 
pleôc les foldats» il fe trouvoit desames 
équitables, fcnfïbles au mérite & à l'in- 
nocence de Zingis, & qui ne deman- 
doient qu'un chef pour prendre haute- 
ment fon parti. 

On le tira de fa prifon fur le milieu du 
jour , afin que cette action fût mieux 
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éclairée- Ses Gardes le firent monter fur 
un chariot qui l'attendoit , Se l'Exécuteur 
lui ayant lié les mains, replaça auprès de 
lui, pour ajouter l'opprobre à la cruauté. 

Le tranquille Ztngis regardoit tout 
cela fans changer de couleur : fa fermeté 
ftifoit trembler les plus hardis d'enrre 
ceux qui l'enviionnoient, & plufieuts fc 
fouvenant de l'avoir vu dans ces occa- 
û »ns où il avoit acquis tant de gloire, 
baiflbient les yeux, & foupiroient tnite- 
ment de voir un li grand homme fournis à 
un fort iï déplorable. J;unais il n'avoir eu 
plus d'agrément Se de majefte que da^s 
cet érat infortuné : Tes mains qui avoienr 
enchaîné tant de Rois foutenoiertt fes 
fers fans foiblclfe, il en méprifoit l'igno- 
minie, t V portant fes yeux VersbCid: 
O ! Taxila, difoit-ii aflez haut, je vous 
donne ma vie d aurti bon cœur que j'au- 
tois ratt l'empire de l'Univers, sil avoir 
été en mon pouvoir. Recevez-la comme 
Une preuve certaine dr mon amour fidé. ; e. 
Se iôavenez vous de Zingis. 

Le chariot marcha cependant , cV l'on 
vit par tout un déluge de larmes. Les 
hommes s'excitoient à fauver Zingis : les 
femmes dcma-idoicnt fa vie, & les enf'ans 
m?mc. donnoienr des marques d'atten- 
dri Hemcnr. 

En approchant de la grande place du 
Palais la foule fc voulut partager dans un 
endroit qui s'elargiflbit pour lai ifcr patt'cr 
lecharior." mais ce fut laque le Roi de 
Tiba s'airéta. Il n'avoir point voulu que 
H h 3 
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Almundzat prie les armes pour agir dans 
la fuite- Le feu! Zeibin étoic auprès de 
lui, & au premier lignai qu'ils donnèrent, 
les Mongulcs & les Tartares s'oppofe- 
renr au paflagc des Gardes. 

Cet ooftacle que l'on attendoit fi peu » 
étonna tout le monde, Zingis même en 
fut furpris. La première choie que fît le 
Roi de Tibet , fut d'abattre d'un coup 
d'épéc la tête de celui qui la devoir faire 
perdre au Roi des Mongulcs , &: de déta- 
cher les mains de ce vaillant Prince. Sei- 
gneur , dit-il , en lui preienrant des ar- 
mes , iï vous mourez aujourd'hui , vous 
ne mourrez pas feul, & ce fera d'une ma- 
nière glurieule. Recevez cefervice d'un 
homme , qui pour vous être inconnu > 
n'en cft pas moins dans tousvos intérêts. 
Zingis prit ce que Philing kiidonnoit, 
&c fe vit bien-tôt en état de potter la ter- 
reur partout. Il la répandit au milieu des 
Tartatcs par Ces actions furnatu relies. 
Philing l'Uni toit vaillamment. Zctbin fe 
furpallbit. Les Mongulcs paroi (loi en t 
autant de Héros; Se les Tartares qui 
après ce qu'Us raifoient ne pouvoient at^ 
tendre leur falut que de Zingis, immo- 
loicnt leurs compatriotes qui favorifoienc 
le dciTcin deZamar. Au lieu d'une feule 
tête qui devoir tombci c: j jour-là , on vie 
couler des ruiffeaux de fang dans les rues 
de Cambalu. Undkan qui n'avoir pas 
craint certe furprife , & s'étoit contenté 
d'une parrie de fes Gardes pour la fureté 
de Zingis , &c n'avoit pas fait mettre fous 
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les armes lie vieiiles bandes de foldatsqui 
reftoient ordinairement dans les Faux- 
bourgs; Se en peu demomens, le parti de 
Zingis tailla en piects tout ce qui lui ré- 
iiftoit. 

Mais de quelœil Zamar, Undkan , 5c 
Timur virent-ils cette rébellion î L'or- 

f;ueii 8£ la colère penicrent fuffbquer la, 
U'inc. Undkan tut ému de pluiieurspaf- 
îîonsà la t'ois, Se le timide Roi de Tendue 
pâlit de crainte, ne doutant pas qu'il ne 
fût obligé de s'expofer à la valeur de Zin- 
cis qui lui éroit iï connue. Zamar avoic 
beau exciter les Tartares par des cris Se 
des promcifes : les toibles fuïoient , Se les 
plus braves n'ofoient s'avancer. Les Rois 
mêmes , dont les fournirions la rendoienc 
f\ ficre , demeuroient immobiles fans rien 
entreprendre. Quoi ! dit -elle , en les 
regardant à la porte de Ton Palais , Se en 
préfence de cinq autres Rois , un Crimi- 
nel téméraire triomphera des Loix &de 
notre autorité, Se nous apportera peut- 
être les fers qu'on lui vient d'ôter ! O ! 
fortune bizarre , quelle elî aujourd'hui 
ta fureur Se ton aveuglement ! Ces paro- 
les donnèrent de laconfufïon à ceux qui 
les écoutoient , maiselles n'avoienr pis la 
vertu de leur inibirer du courage, lind- 
fcan, de qui la fureté étoit interdite à ce 

Îtiife pafibit, aulfi-bien qu'à fa gloire» 
: qui , malgré le nombre des années» 
étoit peut-être le moins lâche de ces 
Rots, forcit ; les autres le fuivirent : on 
ÉC aveitiï les fgldacs sic s'avancer , & ils 
H h \ 
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menèrent au combat ce qui étoit en état 

de porrer lés armes dans le Palais. Sur le 
point que Zingis & Philing le rendoient 
maîtres de la Place , la prefence de Und- 
kan rappella ceux qui fuïoienr : mais ion 
fine fe glaça bien-tôt par les prodiges 
qu'il vit fnire aux deux Rois. Zingis le 
reconnut., &c pouvoir fans peine taire agir 
fur lui cette valeur admirable , qui l'a /oit 
autrefois ferviiï utilement: mais respec- 
tant celui qui avoir donné la vie AlaPrin- 
cefle, il tournoit l'on cpée ailleurs, lorf- 
qu'il vit un Cavalier qui s'etoir joint i 
ion parti depuis quelques momcni, lever 
le bras pour donner la mort à Undkan. 
Le généreux Zingis ne le contei . tant pas 
d'avoir épargné Ion perfécuteur, le vou- 
lut encore défendre contre fes propres 
Amis , & s'oppofant au vaillant homme 
qui combatroir pour lui; arrêrc, quique 
tu fois, lui dit-il, & ne fouille pas tes 
armes en lactifiant le peredeTaxila.Und- 
kanne fut pas plus furprisde cetre action 
quel'lr.conru , à qui les exemples de ver- 
tu étoie^t familiers. Tout le monde re- 
marqua le procédé de Zingis, &c Philing 
en fut li chanré , que fon arîèciion pour 
un fi grand homme augmente encore. 
Le Roi de Tartaric le retira pâle Se trem- 
blant entre les liens; Si dans ce rems , les* 
vielles Bandes de Soldats qui logcoient 
dans les Fauxboui gs , comme rous avons 
dit . & qui avoienr eu le temsde fe pré- 

Earcr, arrivèrent de tous côtés. Dès que 
: lâche Timurles vit paroître, ilpouilk. 
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un cri de joie , & s'avança à leur tête , 
mais que cetre audace lui coûta cher ! 
■Zingis qui avoir paru li modéré à l'égard 
du pere de la Princcfl'e , ne le fut pas a l'é- 
gard d'un Rival in loîent; & s'chnçant 
fur lui , tu mourras fans poilèdcr Taxila , 
ni!a Couronne de Tartarie, dit-il , & tes 
yeux ne feront point témoins du trépas 
de Zingis. Une prèle de coups fuivitees 
paroles, & le Fils de Zam.ir tomba fans 
vie aux pieds du Roi des Mongules. S'a 
chute poi ra dans le cœur de fa mere , qui 
l'en cou rageoit des &nêrres , routec que 
ladoukur & la rage ont de plus vioknr. 
Elle blafphema contre le Ciel & contre 
les hommes, injuria j niques à fon Epoux, 
& tomba dans des convullions, qui matr 
quoient fes pafllons cruelles. 

Pendant que Zingis Philing, Zerbin, 
l'Inconnu, & les Mongules, avec une 
partie des Tartarcs achevoiint de vain- 
cre , Almundzar qui avoir vu l'appatte- 
menr de la PrincciTe fans Gardes y croit 
couru , Se l'avoir ttouvee clFrayce du 
bruit qu'elle mtendoit , fans en icavoir la 
caufe. Hc bien ! Almundzai , lui dit- 
elle , le Roi des Mongules eft ii mort ? 
Mon , M.vd.me , répondit le Taitarc, Se 
j'tfpcre que vous le verrez lù.ns peu en 
étr.r de terminer toutes vos al l.irmes. Alors 
il lui apprit ce qui sV toit pofle ; & com me 
elle n'aimoitpas le fàng, la moitde Ti- 
mur ne lui m pas de plaifir , quelque 
avantage qu'eilc ne pût ieccvoir. Mais 
tout ce gui la touchait en faveur de 
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Zingis, rien n'éroit ii puiflant que la belle 
aétionqui venoit de donner rant d'admi- 
ïarion aux Tartares. O ! Ciel, dit-elle, 
fi Zingis perfécuté , & prêt à fuccomber 
fous le ter impitoyable deics Ennemis, 
défend le Pcre de Taxi la contre ceux que 
la gcnéroiué arme pour le lauver de la ri- 
gueur de Undkan , que ne doit-elle pas à 
des marques fi fortes d'une amitié lï pure î 
Axione intérelïée pour (on Amant , &c 
pour un Prince qu'elle aimoit tendre- 
ment , repiit de I'eipcrance avec la Prin- 
cefle ; & elles redoublèrent leurs vœux. 

La forrunc s'éroir entièrement déclarée 
contre Zamar. La perte de fon cher Ti- 
mur fur fuivie de la mort de plufieurs 
miilicrsdefuklais. LcsRojs de Cerguth, 
de Tangiitb , d'Ergrrrm! & de Un? com- 
battant mollement, fans valeur o 1 : fans 
courage , périrent par les armes de Zingis 
SfdcPhilinp, & les Tartares qui croient 
fortin des Fauxbourgsfurcntcontrainti.de 
reculer. 

Zmgis n'en vouloir pas à la Couronne 
de Undkan. Voyant ce Prince concerné 
d'un pareil d<fordre rentrer dans L Pa- 
lais, il embrrllà le Roi de Tibet, que 
l'affectionné Zcrbin lui fir connoître , ÔC 
après lui avoir dit tout ce qu'une jufle re- 
conroiflpnce peut infpirer à un grand 
cœur, il Je tourna du côté du vaillant 
homme qui avoir combattu avec tant d'a- 
vantage; & voyant fa têre découverte, il 
le reconnut pour le Prince de Brema ; 
leurs embiafltuicriï réciproques exprime» 
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rcnr leur amitié. Zingis loua, comme il 
devoir , les Tartares & les Mongulesqtl* 
l'avoient iervi. Ses amis vouloient qa'i» 
encrât dans le Palais ; mais quelque impa- 
tience qu'il eût de voir Taxila , il ne crue 
pas par refpecr. pour clic, devoir braver 
Undkan, Se fe retira dans lamëm;mai- 
ion où il avoît été caché quelque tems.' 
Philing 5c Omire l'y accompagnèrent , 
& Zcrbin prit foin de ce qui rettoit de 
Mongules. Mais à peine avoient-ÎIs été 
deux heures en ce lieu, que Almumîzar 
les y vint troiver. Venez vaillans Prin- 
ces , leur dit- il, dans les tranfports d'une 
joie immodérée , venez jouir des fruits 
de votre valeur : vous n'avez plus d'enne- 
misà craindre : lafur.-ura faitfurZamar, 
ce que vos armes ont fait Air les autres: 
elle eft morre , & U tkan délivré de l'ef- 
clavagc où fes artifices l'avoient mis , ra- 
pelle la verra qu'elle avoit bannie de for> 
ame, & ne refpire plus qu'une heurcule 
réconciliation avec vous. Ces paroles 
qui faifoient efpcrer une révolution it 
agréable , ne trouvèrent pas d'abord une 
parfaite croyance en ceux à qui elles 
croient adrcilëes ; mats enfin il y fallut 
ajouter foi , & fuivre Almundzar au Pa- 
lais. La tranquillité éroic dé]a rérablic ; 
tout le monde faifoit des vœux pour Zin- 
gis; perfonne ne plaignoirZamar, &en- 
core moins fon lâche fils. 

En arrivant auprès de Undkan , Zingis 
y trouva la Princeflè, Se Philingla char- 
mante Axione. Le Roi de Taitarie ten. 
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dù les bras au Roide* Mongules, & le 
Prince s'humilia refpechieufement pour 
recevoir lès embraflbmcns. Oublierez- 
vous des cruautei ii us me couvrent d'une 
honte éternelle l Seigneur, lui dit Und- 
kan , & pourrez vous me pardonner ce 
que l'injurie empire , qu'une femme avoic 
pris furmafoibleflè, m'a tait entrepren- 
dre contre vo js , malgré tant de fervices 
impotrans que vous m'avez figénéreule- 
ment rendus ? C'eft par vos premières 
aclionsque vousméritez la Couronne de 
Tartane , & tout ce que vous y avez 
ajo' té j & c'eft par la vie que vousin'a- 
vez confervée en faveur de Taxita, que 
vous nieriez cette Princeflc. Je vous la 
donne , Ztngis , &: avec eile la Tartarie » 
& tout ce qui cft fournis à fon obéi/fonce, 
n'étant plus fenfîble qu'au piaifir de vous 
voir régner l'un & l'autre- A ces mots , 
il prit l.i main de la Princejfî, qui pleine 
de joie reçut celle de Zingis. Seigneur » 
dit ii à Undkan , votre bonté furpafte in- 
finiment mes cf'erances, Se le mérite de 
rnts fervices. je reçois avec le refpet5fc 
que je .'ois l'avantage précieux d'être uni 
avec la Princcif- : mais pour laCouronne 
de Tartar e , je n'y veux attacher !a mien-» 
ne , qu'afin de vo.ts en rendre maître. 
Régnez, Seigneur . régnez paifiblement, 
& recevez feulement' mes hommages. 
Non, non > interrompit Undkan , j'ai 
t'op été Rot , paifque l'ai fait dams ce 
Rang des c hofrs (î peu judes : régnant Par 
vous, vous régnerez pour moi , Se j'en 
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ferai mon pla:fir& nia gloire. Alors, il 
demanda pardon au Roi de Tibet , loua 
fa gcnéroïitc , oc ib réconcilia parfaite- 
ment avec lui. Mais en portant les yeux 
lut Je Prince de Brema , qui n avoir point 
chargé aYquipagc , il le reconnut pour 
cet homme redoutable > contre lequel 
Zingis l'avoit défendu. Il en eut un peu 
d'émotion; mais ia vertu renaiflaarcqui 
commerçait à chailèr de fon ame tout ce 
quiapprot-hoit du vice , ne luipermit au- 
cun reflentiment. Il l'embrafla , comme 
il aurait pu taire un fils. Le Roi des Mon- 
gules n'a pas voulu que vous le vengeaf. 
fiez, Omit, lui dit -il , & je ne reux 
point auiil me plaindre de celui qui m'at- 
taquoit pour une caufe (i jufte. Omit ré- 
pondit 3 ce difeours avec beaucoup de 
ioumin"ïon. Almu ndzar vint auJïi rece- 
voir de nou-cllcs marquas de l'amitié de 
Undkan qui parla avec beaucoup de dou- 
ceur à tous ceux qui avaient pris les ar- 
mes pour Zingis. 

, Pendant cela , l'amour triomphoit , 
Zi 'gis. & Taxila le recormoifloient réci- 
proquement dans leurs yeux fetisfaits , Se 
s'en donnoient de tendres aflurances. 
Philing difùit à Axione tout cequ'il avoir 
fourrer c dans quelques jours d'abfcuce ,& 
conjuioit cette fcrupuleufe perfonne d'ê- 
tre un peu moins attachée à les refolu- 
lions, & de longer à le rendre heureux. 
£ile le remercia de ce qu'il avoir fait pour 
Zingis ; & après cette première entrevue» 
.les Princes ayant reçu quelques légères 
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bleflures qui avoient befoin d'être vifitceSj 
fortirenr enfcmble avec Almundzar. Ce 
n'ctoit rien d'alfez confïdtrable pour les 
obliger àgarder la chambre ; Se iisfedif- 
pofoient à pafler chez la Princefle, lorf- 
que le Prince de Biema parla de cette forte 
au RoideTibet. 

]e ne fçai , Seigneur , fi ce qui m'eit ar- 
rivé dans vos Etats ne m'attirera point 
votre haine. J'y ai commis une faute, 
dont je ne me (çaurois repentir : 1 a Prin- 
cefieThaminfecft à Cambalu ; C'eft moi 
qui l'y ai amenée; mais quand vous en 
fçaurez les raifons , peut-être me pardon- 
nerez-vous. 

Ce difeours étonna Philinfî- Il ne douta 
point que l'amour n'y eut beaucoup de 
part; & comme il n'avoit pas un cœur 
difpofé à condamner cette paillon qui 
avoir tant d'empire fur lui , voyant ce 
qu'étoit le Prince de Brema, & fçacbant 
le fervice qu'il avoir rendu à Axione; 
quoique vous puiiïlez avoir fait , Sei- 
gneur, rcprit-il, je fuis perfuadé que ma 
Sœur vous eft obligée , 5c vous l'étant 
déjà fenfiblement moi-même , croyez 
que je fuis incapable de vous condamner. 
Mais > puifque Thamirize cft à Cambalu, 
voyons -la promptement , & qu'elle re- 
çoive les embraffemens d'un frère qui l'a 
toujours chèrement aimée. 

philing Se Zintris vouloient accompa- 
gner Omir ; mais Almundzat les pria de 
re point frrrir , Se fut avec cç Prince 
chercher Thamirize, quils conduifjrenc 
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en même terris au Palais de Undkan. Le 
Frcrc & la Sœur fe donnèrent toutes les 
marques d'une parfaite amitié. Zingis 
falua la Princcflc: de Tibet , dont il ad- 
mira la beauté ; &c Undkan apprenant fort 
arrivée , la vint chercher pour témoigner 
plus de confidération àPhiling, & la 
voulut conduire lui-même dans un ap- 
partement , où Taxila & Axione fe ren- 
dirent. Dès que Thamirize eut falué la 
Princeiïê de Tartane, elle tendit les bras 
à Axione, qui reçut fes cardes avec une 
tendrelTc refpe£tucufc Le Roi fe tetîra, 
8c tout le monde ayant envie d'appren- 
dre par quelle fortune Omit & Tainirize 
croient cnfcmblc , te Prince de Brema, 
avecla permiffion delà Princefle , parla 
de cette forte à ces ilhiftres perfonnes. 

Hijïoire dOmir & de Thamïrizj. 

PErfonne n'ignore que je fuis un hom- 
me malheureux dès ma naiffance; fils 
d'un Prince vaincu & aflujetti par les ar- 
mes au Roi de Tartarie, fans fortune , 
ayant tout perdu par cette révolution ; 
& fans efperance de relever mamaifon> 
que par mon courage , & le fecours de 
mes amis. 

Undkan ne négligea pas mon enfance \ 
& je lui ai l'obligation de m'avoir fait 
élever en £ls de Roi : mais avec un peu 
plus d'âge , l'audace de Timir me fit bien 
voir que je n'etois qu'un efclave , me trai- 
tant comme fon inférieur. Je foufïïia 
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long-tems, ncfçachanrà quoi me déter- 
miner. L'arrivée de Zingis en Tartarie 
m'y arrêta , par l'afrediion que jemefen- 
tispourlui ; nous portâmes nos premiè- 
res armes enfemble > mais au tetour de 
la guerre , ne pouvant vivre fous nue puif- 
fance , que l'autorité de Zamar & le cré- 
dit de Timut rendoient injuites , je for- 
tisde laTartarie fans rien dire , Se je vi» 
lirai d'abord ces lieux infortunés où j'a- 
vois reçu le jour. Des objets fi trilles ne 
fervoienr qu'a m'affligee : je defeendis 
vers le Midi , & parvins infcnfiblcmenc 
dans le Royaume de Tibet. 
V II y avoir peu de tems que le Roi étoic 
parti de Kacnen, quand j'y arrivai : tour, 
y étoit trille : ceux qui gouvernoient 
l'Etat profitant de cette abfence , & du 
peu d'expérience que la PrinccfTe avoit 
dans les grandes affaires , (bngeoient à 
leur profit, &prenoient rrop d'autoriré. 
- Je vis Thamirize pour la première fois 
dans un Temple, où elle faifoit Tes dé- 
votion» Son air modefte & mélancoli- 
que rendit fa beauté tou ce -pui fiante fur 
mon cœur : je fentis bien que j'alIoU de- 
venir amoureux, & je n'eus pas la force 
de combattre cette difpofition. L'ayant 
vue un moment , je btuiai d'envie de la 
revoir : mais comment pouvois-je m'in- 
troduire auprès d'elle î L abfence de Phi- 
ling rendoit la Cour folitaire ,&c fermoir 
i'entréedu Palais aux Etrangers. Il fallut 
donc attendredu fort les occafions de fatïs- 
iàirc ma paflion ruinante. L'idée de Tha- 
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•ttiirizc ne m'abandonnoit point ; je re- 
tournai dans le Temple : mais comme il 
«oit public, elle n'yalloit que rarement. 

J'appris, après avoir fait quelque féjout 
à Kachen, que depuis le déparc du Roi, la 
Princefle vivoit retirée', que les hommes 
n'avoient aucune liberté ciiez elle , pas 
même ceux qui tenoient le premier rang ; 
5c qu'elle donnoit tout Ion cems à la lec- 
ture , àla promenade , ou à ouclqu'autre 
occupation de cette forte. Ceux que je 
pratiquai avec un peu de tems , me firent 
un portrair de fon humeur qui me char- 
ma, j'appris qu'elle croit généreufe , pi- 
toyable , d'un accès facile , quand or» 
avoir quelque raifon pour l'approcher i 
fpirituclle dans la converfation , & inca- 
pab'e de faire une injuft.ee. bile avoir 
plufieurs filles de Miifons illuftrcs auprès 
d'elle , Se cerre petite Cour , lt peu favo- 
rable à norre (exe , m'infpira un deflôirt de 
pune homme, bizarre Se hardi en même 
tems , mais le leol que je crus pouvoir 
réuiïïr : étant d'une raille favorable , je 
réfolus de prendre des habits de femme. 
On les porte affez négligez dans le Tiber, 
j'en fis faire de propres pour une perfon- 
ne de qualiré, par le moy^n d'u ie fille 
que je m et ois acqu'fe , & qui me fut fi- 
dèle. 11 n'y av-iit pcrfbnne q je ce duçui- 
iêment ne pût tromper entre ceux-m-me 
qui m'ét >ie u familiers , n'ayant rien de 
contrainr dans mes acïions , oc mon vififc* 
9e pouvant paifer pour ceiui d'urw 6Uc 




II 
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étiez une l'rincelîè aufli génércufc que 
belle ; 8c que les malheurs de ma vie fc- 
roîent foulagcz par votre bonté , fi je 
pouvois paroutc devant vous. Je fuis née 
dans la Tartarie , Madame , j'ai été éle- 
vée à Cambalu , auprès de la Princcfle 
Taxila , étant d'an rang qui me procuroic 
cet honneur. Des infortunes déplorables 
m'ont obligée à m'ékngner de certe Cour, 
& leCîcl m'a conduite danslcTibct , où 
je m'arrête , pour éviter de plus grands 
maux; inconnue à tous vos peupLs, fins 
protection , & fans amis , j'y ai déjà 
parféd'aflcztriftes jours; maisj Madame» 
jls feront dtfjunais plus agréables , &: le 
bien que je reçois aujourd'hui me fera 
oublier toutes mes peines paifées. Tami- 
rizeme regardoit attentivement pendant 
que jepailois, *£ me tendant h main d'un 
air plein de bonté : Je fuis fâchée, me dit- 
elle , que la fortune ingrate à votre mé- 
rite vous ait expofée à quelque foufTran-j 
ce; mais je fui 1 : bien-aife ■ n même-tems , 
qu'elle nous donne occafion de les foula- 
ger. Vous pouvez demeurer parmi nous» 
& tout ce qui dépendra de moi ne vous 
fera point épargne. 

Je me jettaï aux pieds de la Princeffê 
tranfportc d'amour lk de plaiiir, & après 
l'avoir remerciée de lagrace qu'elle m'ac- 
enrdoit, je lui fis un recic imaginé fur le 
ch mp, u'avanturesquin'avoientque la 
Vrai [ambiance , &C lui dis que jem'ap- 
pelloislrroift. 

Voilà comme mon artifice amoureux 
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réuflïr. Je demeurai dans le Palais parmi 
les filles de Thamiuzc , & je n'oubliai 
aucunes des piécaunons qui pouvoient 
aiiiirer mon iecrtt , & me laiirer p oflcf- 
feur ctanquilcdc 1 avantage dont je jouif- 
fois. Ln peu de jours j'acquis une bonne 
part danî l'amitié de la PrincefTc. tllc 
m'en donnoit mille marques innocentes , 
& paroi/Toit fe plaire à m'entendre par- 
ler; mais ce qui m'étoit le plus diffici- 
le , c'éroit de cacher mon amour , que je 
fencois augmenter à chaque moment. 
J'eus cet avantage dans mon bonheur, 
qu'il n'excita point lcnvie contre moi , 
éc que toutes les filles de Thamirizc me 
voulurent du bien- Alzine fille de Hil- 
dezar, fugitif" & caiife de l'abfencc du 
Roi 3 pleuroit fouvent le crime de fon Pc- 
reaux yeux de la Princeflè > qui me dit 
que c etoit Axione qui a voit obligé le Roi 
fon ftere à fortir de les Etats, & je ne 
lui donnai pas peu de joie , en loi appre- 
nant des nouvelles de cette admirable 
Axione. 

Mon plus grand loin etoit de ne pas 
abufer des bontés de la Prirwcfle , endon- 
nant trop de liberté à mes yeux. Je la 
fityois aux heures que la vue des femmes 
nous eft défendue. Je ne me trouvois ia- 
inais dans ià chambre qu'elle ne fut le- 
vée, & l'en fortois toujours avant qu'or» 
la mît au lit. 

Voila dans quel état je pafïài les pre- 
miers mois que ic fus àKachcn, mais je 
n'y de vois pas toujours être Jâus trouble. 
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l'abfencedu Roi , &c celle deHildezar, 
qui avoir été le plus coniidérable après 
ce Prince» enfla le courage de plufîeurs 
peiibnnes , qui n 'avoient oie prétendre 
à rien juiquei alors. Croyant que ni l'un 
ni l'autre n'y dévoient jamais revenir , 
& voyant la Princcflc deitinée a régner 
après Mliling j Oihrix & Birzide , qui 
portoienc la qualité de Princes , en paru- 
rent amoureux , & le occlarerent haute- 
ment. Le Roi qui les avoir crus capa- 
bles de donner des avi* à Thamirize , le 
plus jeune panant trente ans, leur recom- 
manda en payant du Tibet, l'Etat, & 
une fœurqui lui étoit chère , Se iisiîrtnt 
unufage tyrannique de cette recomman- 
dation. 

Quoique Tamirize eut voulu éviter 
tous les hommes , ceux - là avoient des 
Privilèges , contre lelqucls elle ne pou- 
voir rien opposer. Dès qu'ilsfeconnureni 
Rivaux , la divifion (è mit enrreux; ils 
ivoieni tous deux de l'orgueil, & très-peu 
de mérite ;& une ame aufli délicate que 
celle de la Princellcne pouvoir être tru- 
chée en leur faveur, i our moi , je connu* 
bien-tôt que leur amour éioit inrérefië., 
& peu refpeflueiix. Ils avoient appris 
mes avantures , & voyant la liberté que 
jfavois auprès de Thamirize , tous les 
deux Travaillèrent à inc mettre de leur 
parti, & me prier ntde fervir leuran-our.- 
Comme ils me firenr le même difeours, je 
leur répondis à peu près la même chofc. 
•Seigneur, dis-jç à Beruide, qui i ton le 
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moins jeune, & que je croyoisdevoir être 
le plus fage , la Princeflê eft trop éclairée 
four demander des avis fur les matières 
dont vous parlez : mais quand elle le fe- 
roitj & que cela s'adrefleroit à moi , je la 
renvoyeroit à ion teeut & à la rail'on , 
feuls capables de régler les fentimens d'u. 
ne petfonne comme elfe : mais puifque 
vous n'honorez de vorre confidence , per- 
mettez-moi de vous dire, que de 1 hu- 
meur donrje la comtois , des Amans dé- 
clarez paneront n;al leur tans auprès 
d'elle , itir tour en l'abfencc du Roi. Phi- 
lips, reprit Benzide, ne reviendra jamais 
àKachen , & le fojet qui l'en a fait partir 
le perdra fans doute : ce n'elt pas là-defïus 
.que je fuis embarrafTé , cV toute mon in- 
quiétude cft de fçavoir la différence que 
Thamirize met. entre Othtiz & moi. Je 
cioi , répliquai - je , qu'elle n'y en met 
point du tout, tt bien , pourfuivit Ben- 
zide peu fatisfaitde moi , il faut donc que 
j'y en mette , & j'efpeie que je le ferai. 11 
s'éloigna , & la Princeflê qui s'éioit apper- 
çuc qu'il le faifoitavecchagrin,s'approcha 
pour me tirer d'une rêverie, où cet entre- 
tien m'avoit mis. htes-vousrha Rivale» 
Irmife, médit elle cnlburiant, & Ben- 
zide vous vie nt-ilde faire une déclara* ion 
arr.ourcifeî Ah ! que je ferois obligée» 
votre beauté , fi elle me déhvroit de ces 
impouunitcs. Je ne fuis que la Confi- 
dente de Benzide, Madame, repondis- 
je. Il me follicite à le fervir auprès de 
vous, &fouhaitcrouquejc puffcvouslc 
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rendre agréable. Ma chère lrmize , re- 
prit-elleenfoupirant, je crains bien que 
Benziiie Si Othriz ne me cauiem de 
grands maux. Ce n'étoit pas fans raifort 
qu'elle éroir dans cette crainte; & jamais 
deux hommes ambitieux n'ont pouffe 
leur témérité plus loin. 

Pour moi , )c vivois avec des délira 
moins injuftes, maisqui ne me lajffbicnt 
pas en repos. Les beautés de Thamirize 
flattoiem Je tems préfenr » & ne me laïf- 
foient ricnefpercr pour l'avenir. Je lui 
faifois une tromperie criminelle quel- 
ques pures que ruflenr mes intentions , il 
etoit a croire qu'elle ne laiflèroir pas cette 
conduire impunie. Après avoir fatisfai» 
en aveugle aux premiers mouvemensde 
mon amour , ces réflexions n'occupereni 
prcfque tout entier i le moindre regard de 
la PrinCfffe me caufoit des allarmcs ; ii 
me fembloit toujours qu'elle lilbit la vé- 
rité dans mon coeur , Se qu'elle connoif- 
foit mon fexe. Cela me fit tombet dans 
une mélancolie (î profonde, que je ba- 
lançois fauvent enrre l'envie de déclarer 
îr.on crime , & de m'expoll-r à la julte in- 
dignation de Thamirizi; , pour être puni 
comme f : le ménrois, & celle de m'é- 
loigner pour en affûter éternellement le 
fëcret. Ces agi: at ion s firent de l'imprcC- 
fion fir mon corps &c fur mon efprit- 
Thamirize qui m'aimoir» s'app rçut de ce 
changement a\ ejdéplailir. Irmife , me 
dit-elle un foit que j'étois (cul auprès 
d'elle, je fooge à vous , Si je croigue vous 
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ne pen/cz pas à moi. Ccft (ans doute 
cette mauvaife fortune qui vous a con- 
duite dans le Tibet > qui vous infpite un 
chagrin qu'on ne voit pas (ans peine , 8c 
que je voudrois d;flïper au prix de bien 
deschofes. Madame, repliquai-je, com- 
me vous avez adouci , ou plutôt fixé cette 
cruelle fbrrunc qui a traverfé mes premiè- 
res années , il eft impoiEble que je fois un 
inftant fans [bnger à ce que je vous dois. 
Hélas! Madame, ce n'eftpas du cime de 
ne pas penfer à vous , que je peux être 
coupable , & fi vous n'en aviez jamais 
d'autre à me reprocher , je f.rois peut- 
être moins inquiète. Te rougis en pronon- 
çant ces paroles. Tnamirize s'en apper- 
çut , Se me regarda fixement : mais ne 
comprenant rien dans ce mifrere , je ne 
crois pas , reprit-elle , que tien vous puifiè 
tendre criminelle auprès de moi : maislr- 
mifë , parlez rîneercment , & fi vous vou- 
lez que je ibis fàtisfaire , dites moi pour- 
quoi vous langU'fTcz i s'il paroît quelque 
feu dans vos yeux , il fëmblc que vous le 
vouliez cacher. On ne vous furprend 
point (ans pouffer des ibupirs ? vous re- 
gardez quelquefois le Ciel d'une manière 
fupplianre; vous m'avez paru emprefiee 
auprès de moi dans les commencemens 
de notre conno fiante , &: prélenament* 
il (èmble q.ue ma ptéfenct vous embarraf- 
lc. Vous êtes libre ici , & je ne vous y 
ai pas donné un azile dans le dcflèïn dé 
vous corrain Ire : mais , ma chere Irmi- 
& > ajoùta-t-clk- en iouriam , &c me ten- 
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dant obligeamment la main, il faut que 
je vous difc ma penféc ; je crois que vous 
aimez , 8c que quelque illuflreTarrare 
polTedece cœur, où nous voudrions avoir 
un peu de part. Pendant ce difecurs , je 
fus cent fois tentée de mcdéclarer : mais 
conlîdérant que Thamirize m'alloitpcut- 
êrre montrer autant de févérité , qu'elle 
m'avoic fait voir de douceur , je captivai 
encore mon amour , &: tâchai de me re- 
mettre dans un état moins agité. 

Si quelqu'un avoit plus de part dans 
mon cœur que la Princcfl'c du Tibet , ré- 
pondis-jc, je ne l'aurois peut-être jamais 
vue; & de 1 humeur dont je fuis , je m'é- 
loigncrois difficilement des lieux où il 
m'attacheroit- Je nedis pas, pourfuivis- 
je , que mon ame fou exempte de rendref- 
{e, & c'eft peut-étte ce qui me fait lan- 
guir & foupirer. Je ne doute point, pour- 
fuivit Thamirize plus embarraffee qu'au- 
paravant , que vous ne fçachiez bien 
choilîr , éc dans cette opinion , je vous 
promets d'être toujours favotable à celui 
qui aura le bonheur de vous plaire. Et 
que diriez-vous , Madame, repris-'e , 
vousqui avez tant de raifon & de fagef- 
fe , fi vous ttouviez une lillc afiez déter- 
minée pour aimer, Se pourofer le dire î 
Je ne condamnerois pas une franchile 
que je lui aurois demandée , répondît 
Thamirize ; & comme il eft des tendref- 
ics légitimes , fi la fienne étoit de cette 
nature, je ne l'en eftimetois pas moins. 
Si vous approuvie» en moi , repris je , 
TmillI. Kk 
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cette paillon que tanc d'autres ont con- 1 
damnée , il eft à croire , Madame, qu'un 
Prince digne de vous par fa naiflance , fi; 
parfon mérite, pourroit vous toucher un 
jour. 11 eft vrai' , pouifuivit Thamirize 
avec une rougeur modefte , que je ne me 
jens pas incapable d'aimer quelque choie 
de fort aimable ; & vous voyez , lrmife , 
puifque je vous aime, que je ne fuis point 
infenfible. Ah ! Madame, m'écriai-je , 
l'amitié dont vous m'honorez ne fatisfe- 
roit pas à un Prince amoureux, & j'en 
connois qui ne s'en contenceroient pas 
toute précieufe qu'elle eft. Puifque vous 
avez palfé par des chemins qui me l'ont 
encore inconnus , ajouta la Princefle , 
vous pourriez me donner des leçons ; lr- 
mife , comme ce n'eft pas en faveur de 
Benzïde & d'Othriz , que je m'en vou- 
drois feivir , il faut attendre quelque au- 
tre occafion- 

J(e ne fus pas fâché d'avoir trouvé un 
texte pour nia rêverie -, je laiffai croire 
a Thamirize que j'aimois , & depuis cet 
ent etien , elle ne me fit plus de quef. 
rions. 

Les deux Princes rivaux redoublèrent 
alors kurs importunées , & commencè- 
rent à briguer dans le Tibet. Ce fut en 
cette occ fîon que j'admira' l'inconftance 
des Peuples. Qncque Philing ne fut 

fartï de Kùchin que pour un voyage, fes 
ujets ingrats ne le viicnt pas plutôt éloi- 

Éné, qu'ils flatteront l'ambition de deux 
rfurpateurs > déclarant qu'Us ne veu- 



Digilized by Google 



Histoire T a r t a r e. 587 
loterie point vivre fans Roi , Se que te 
Princcilè étoic incapable de régner feule , 
l'cfpcrance des rccompcnfcs enhardi/Toit 
ces ames intéreflees , & les Amans de 
Thamirize ne fe firent q.ie trop de Parti- 
fans. 

Leur conduite avoit été fi feerctte , 
qu'on ne pouvoir prévoir ce qui aniva. 
Ces deux hommes, infpirez par le même 
intérêt, agirent de la même manière; & 
un matin que la Princcfll- étoit dans les 
jardins avec fa fuite ordinaire, c'clt-à- 
dire , quelques Gardes S^fcs filles , nous 
vîmes approcher Bcnzidë à la rëte de plu- 
sieurs hommes armés , l'air auflï fupctbe, 
que s'il avoit été à une gloricufc expédi- 
tion ; Se Othtiz parut d'un autre côté 
avec un pareil nombre de perfonnes, Se 
une audace femblable. Ah ! Irmife , me 
dit laPrinceiTe, quel eft aujourd'hui la- 
bord de ces Princes, & que prétendent- 
ils avec tant d'armes & de loi dais ? J'avois 
déjà tait mon jugement fur leur d' ffeiri ; 
je ne dourois pas qu'ik ne Ce vouluffjnt 
rendre maîtres de la liberté de Thamiri- 
ze, & déterminé à périr pour elle, ne 
vous allarmez point, Madame , repris je, 
le Ciel ne protège pas les violences, Se 
vous n'êtes pas (î abandonnée à leur fu- 
reur que vous pou triez craindre. Comme 
j'achevois ces paroles , ils s'approchèrent 
tous deux de la PrinceiT? ; mais ce ne fut 
pas à elle qu'ils parlèrent. Que venez- 
vous chercher ici , dit Bcnzidea Othriz ? 
Se qu'y prétendez-vous faire , poursuivit 



Digitized by Google 



^83 Z i N « i s, 

ce dernier ? ]c vois bien que nous en vou- 
lons tous deux à Thamirize. Combattons 
pour elle, puifquc c'cfl par les armes qu'il 
faut vuidcr nos différens. Ils commencè- 
rent en erres à fc porter des coups avec plus 
de fureur que d'adrefle , & tant qu'Us ne 
s'exerecrent que l'un contre l'autre, je 
demeurai fpectateur inutile de leur com- 
bat. MaisOthriz plus heureux queBen- 
zide, l'ayant fait tomber à fes pieds bleiTé 
dangereufement , & mis fon parti ende- 
fordre , courut à la PrincciTe pour s'en 
faifîr. Ce fut a!ors que je fentis ce que 
j'étois, Se qu'auctmeconfidérationne me 
put retenir- Voulez-vous laiilër captiver 
votre Prjnceife , dis-je aux Gardes , Se ne 
périrez-vous pas plutôt , que de paroître 
li lâches, &fi perfides! Le parti d'Othriz 
ëioit fott , parce qu'il avoir perdu peu de 
monde , 5i Thamirize n'avoir auprès 
d'elle qu'un petit nombre de fes Gardes : 
mais ne me conrenrant pas de les animer 
par des paroles, &c voulanr y joindre des 
exemples , je pris l'épée d'un homme 
mort , &c maigre ce que les habits de fem- 
me avoienr d embarafTant , je combattis 
avec une ardeur qui étonna bien la Prin- 
ceiTe. Celui qui avoir combattu plusieurs 
fois pour des intérêts differensavec avan- 
tage , ne fut pas long-tems à en remporter 
fur les ennemis de Thamirize ; qui pleine 
de frayeur , rcg.irdoit , environnée de fes 
filles, ce qui lui paroifToit un prodige. 
Les Gardes crurent que c'étoit un fecours 
qu&Dieu leur envoyoit miraculeufernent, 
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& en furent plus braves. Je fis couief 
beaucoup de fane : ce ne put être fans 
perdre du mien, & m'attachantàOthriz» 
je le blcflài en plufieurs endroits : mais 
dans ie rems qu'il tomboit , percé de mes 
coups, aux yeux de Thamirize , & que 
les liens cédoient à la valeur des Gardes , 
un homme affectionné à Orhriz mortelle- 
ment bleifé, & furieux de fc fentïr aux 
abois, vint par derrière me traverfer le 
corps de Ton épée Cette douloureufc at- 
teinte me fir tomber aufîî '. 6: la rerre qui 
me reçut fit forcir l'épée de mon corps , 
où elle étoit demeurée. 

La PrincefTe Te vit en même tems Tans 
Ennemis, Si fans Prorecletir ; attendrie 
par mon infortune , croyant ma mort cer- 
taine , elle pa(Ta au travers des morts Se 
des mourans , & me trouvant dans un état 
digne de fes larmes , elle en ver fa abon- 
damment. Irmife , me dit- elle , ma chère 
Irmife, pourquoi vous êtes vous précipi- 
tée danscepcril ? fi mon repos me coure 
votre vie , il ne fera jamais tranquille. Je 
ne fuis pas digne du jour, répondis je, 
d'une voix folHe,& le fang que je donne 
à la réparation démon crime , n'eft point 
capable de l'effacer. Rcrirez-vous , Ma- 
dame, fongez à votre fureté, & aban." 
donnez le malheureux Omit , Prince de 
Brema qui aabufé de vos bornez; mais 
qui meurt en vous adorant , & qui ne 
vous auroit jamais fait d'ofFenfe, s'il ne 
vous avoit aimée trop ardemment. Je 
n'en pus dire davantage. Thamirize me 
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crut mon , & fentit , à ce qu'elle m'a dit* 
plus lie douleur que de colère. 

Bsnzide & Othriz avoient reçu des 
bkilures dangereuies ; mais qui ne leur 
ôcerent point ia vie. Leurs créatures en 
prirent loin , & par l'ordre de la Princefle 
on me porta dans un appartement du Pa- 
lais. On apprit mon fexe avec étonne- 
ment : mais de toutes les Personnes qui 
croient dans les intérêts de la Princefic , 
pas une ne l'irrita conrre moi. 

Eiîe fe plaignit hautement de la vio- 
lence desdeux Princes : mais comme ils 
avoient provenu les efprits ,& qu'ils fu- 
rent en peu de tems hors de dantrer , & en 
état de recommencer leurs persécutions , 
elle parla en vain, Sévit bien que la lâ- 
cheté du peuple l'abandonneroit à leur 
ambition. Je fus beaucoup plus long- 
tems à guérir ; parce que je fourfrois da- 
vantage. On clouta même d'abord que 
îepuiïè échaper. Cependant , mes inquié- 
tudes étnient cruelles. Je ne voyois point 
la Princefle, 6c je ne pouvois me perfua- 
der qu'elle prenoitencore quelque intérêt 
en moi, que pat les foins qu'on en avoir. 

Quand je rus rout-à-fair hors de dan- 
ger, & en état de parler , Thamirize vint 
un foir dans la chambre que j'occupois 
avec deux de (es filles. Je ne l'atrendois 
pas , & je n'ai jamais eu tant d'émotion. 
Quand je l'eus faluée au (fi rcfpe&ucufc- 
ment que la fîtuation où j'érois mêle putî 
permettre, elle s'afïic ; 5: après quelques 
momensde lîlence : Vous m'avez ttom 
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pce , Seigneur , nie dit elle , & une per- 
sonne plus emportée quj moi éclateroic 
fans doute contre cette ofFcnfc; mais vous 
m'avez iêrvie, & je veux bien oublier une 
injure aiTez grande; en faveur a'un fer- 
vice considérable ; voilà mes fentimens , 
Seigneur ; mais de quelle manière me juf- 
ttâceai-je au Publie i Qui pou ri a croire 
que vous avez vécu déguife dans ce Pa- 
lais fans que j'aie eu parc à vorre artifice ? 
Et que penfera le Roi mon Frère d'une 
pareille avanture, quand elle lui fera con- . 
nue? Ah ! Seigneur , que vous m'eufliez 
épargné .de chagrin , fi vous aviezécé un- 
peu plus retenu ! 

Tout ct|que di t laPrinccne étoit trop plcin- 
d'equiré , pour ne me pas donner devéri- 
tables remords. Elle vit dans nia confu- 
sion , que j'étois un criminel fupplianr. Je 
n'ai rienàvous dire pour ma julîification, 
Madame , répondis-jc , quand elle eut 
ceiîë de parler : je fuis coupable , & je 
fbuffnrai fins me plaindre toutes les pei- 
nes aufquelles votre jufte reffeniiinent. 
ine voudra condamner. Ceux qui con- 
noi fient les poiflances de l'amour auront 
peut-être un peu d'indulgence pour le 
mien : mais je n'endois pas attendre de 
vous , Si il faut mourir pour vous fitis- 
fâire- Quelque chagrin que vous m'ayez, 
caufë , interrompit Thamirize , je ne de- 
mande point de pareilles réparations. 
Vivez , Seigneur , & fongez feulement 
à- vous éloigner du -Tibet, où je ne peux 
vous foulirir fans honte, & vous n'0res< 
K k 4 
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point vindicative , interrompis- je à mon 
tour , en me choififlant un ropplice aufli 
cruel que celui del'abfence. Si vous m'y 
condamnez , il faudra bien que j'obéiilè ; 
mais j'en mourrai aflûrémenc Puîique « 
pour vousvoir , j'ai été jufques a vous of- 
fenfer , il n y a point de douce que ma vie 
ne foit attachée ace plaifïr. Après cela , 
Madame, je nelaiflerai pas de parrir , &C 
dès ce moment même , li mes forces le 
peuvent permettre. Non,non, Seigneur , 
reprit la l J rinceiiè d'un air moins abiblu , 
guéri/Tcz auparavant ; &c quand vous au- 
rez repris toute votre fanté, nous choiiï- 
rons le tems de ce déparc qui vous inquiè- 
te. Elle me quitta après ces parole», & 
je paiïâi la nuit allez tranquillement- 
La vue de la PrincefTe fit un tel effet fur 
moi, que je quittai le lit en peu de tems, 
& enfuite la chambre : mais fous Une autre 
ftgutc , que celle de fille, malgré la fureur 
Si la jaloufîede Benzidc, & d Othriz. 

Je fus chez la Ptincefle en tremblant , 
&. elle me parue fi confufe , que j'eus un 
nouveau chagrin de la peine que je lui 
caufois. Les habits que Ion m'avoit ap- 
portés étoient proptes, & fervirentàme 
ïiire paroître avantageufement. J'avois 
beaucoup d'amour , de crainte , & de ref- 

Ç:dt. Ce moment me fut favorable , Se 
hamirize accorda à mes ardentes Appli- 
cations un pardon, fans lequel il m'éroit 
impcflïble de vivre; & fi elle ne me traita 

Êas comme elle avoir traité Innife, je ne 
:iffai point d'etre fatisfait. 




Digilized by Google 



HlSTOÏRB TARTARÏ. <9 r 

Ceux qui me virent demeurer à Ka- 
chen , & qui tenoient le parti de mes Ri- 
vaux , crurent que véritablement la Prin- 
cciîê avoir eu part à mon déguifement, 
Mais Othriz &c Benzidc le déclarèrent 
ouvertement mes ennemis, & jurèrent 
tout haut ma perte. Ils m avoient vu aflez 
bien défendre ma vie, pour ne l'attaquée 
qu'avec avantaffe. Enfin , Seigneur , leurs 
brigues croient fi puiflantes , & la fureur 
fe mit de telle forte entre leurs partis , 
qu'on en vinr au point de vouloir forcer 
la Princcflè à faire un choix. Elle eur beau 
repréfenter l'autorité Royale oifenfée en 
l'abfence de Philing : fes paroles étoient 
un frein peu capable d'arrêter tant d'au- 
dace,&: les deux Princes demeurèrent d'ac- 
cord , que celui pour lequel Thamirizc ie 
déclareroir, derneureroit Maîrre paifible 
de fa perfonne , & de l'Etat. Elle réfifta 
quelque teins : mais que pouvoir- elle 
faire , tout étant révolté ï Jem'offro'S à 
mourir pour fon fervice, & quand vous 
périrez , me difoit-elle , en ferai-je moins 
nialheurcufc : Eh bien, Madame , replU 
quaî-je , croyez un confeil qui pourra 
vous paraître intérefTi , mais qui n'eit ce- 
pendant que fincerc. Coifîez - vous à 
mon rcfpecr. : fortonsdu Tibet: allons en 
Tartarie , où le Roi votre Frère aura fans 
doute trouve Axiorte ; 8c quand nous 
vous aurons mife en fureté , il nous fera 
facile de venir punir vos indignes fujets. 
Thamirizc me fit mille difficultés, que 
mes raifons furmomerent ; Se maigre le 
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nombre des (urveillans , je pris des me- 
furesjji jultcs & li heureuies.que nous for- 
tîmes de Kachen fans obftacle , & eniuite 
du Tibet , n'ayant qu'une feuie Fille de la 
Princeflc à conduire avec elle , & vingt 
hommes pour notre efeorte. Par des foins 
diligens cV des voitures différentes nous 
entrâmes dans la Tartane; la Princcife 
fupporta courage femenr les fatigues 
d'un fi long voyage , &: hier au foir nous 
arrivâmes a Cambalu , où j'appris ce qui 
îe paUôit , & me déterminai d'abord à 
expofer ma vie pour celle deZingis. Voi- 
là, Seigneur, dit Omit i Philing , quel 
eft mon crime , Ô£ l'état où nous avons 
laifle le Tiber. 

Le Frère de Thamirize embrafTa ten- 
drement fon Amant, & le remercia en' 
des termes pleins de reconnoiiiance de ce 

Îu'il avoir fait pour elle- Les troubles du 
ibet ncTinquiétercnr que fort peu, étant 
perfiiadé que Benzide Se Othriz qu'it 
connoilîbit, fc détruiroient eux- mêmes. 

Omit, charmé defon bonheur , goûta- 
une parfaite^oie aux pieds de Thamirize, 
quilailToir alors paroître fans contrainte 
une affeftion autorifée par le Roi fon 
Frere. Zingis ne penfoit plus- qu'à Ta- 
xila , & Phiîing folliciroir toujours en 
vainl'obftinée Axionc de le rendre heu- 
reux. 

Undsan revenu de fes fureurs avoir re- 
gardé la mort de Zarmr , & celle de Ti- 
mur , comme un effet de la tutrice du 
Ciel. Se trouvant libre alors de l'empire 
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quel orguciUeufe Reine avoit pris fur lui, 
il ferepentoit de l'a fbîbleffe, & renon- 
çant à des grandeurs qui n'avotenc fervi 
qu'à le faire paraître injultc , il n'eur plus 
d'autre envie que de les abandonner à 
Zingis , & à Taxila , pour lefquels il 
fentoit alors une véritable tendrefifc. 

Pendant que les trois Amans fatisfaits 
entretenoienr les trois plus belles perfon- 
nes du monde de ce qu'ils relfentoicnt 
pour elles ; le foigneux Almundzarache- 
voit d'effacer par fes di/cours pleins de 
vertu , Zamar du fouvenir de Unditan. 
On la mit fans éclat avecfon fils dans un 
tom beau , où étoient les corps de plu fleurs 
Princes Tartarcs ; & comme perfonne ne 
1 avoit aimée , huit jours la firent oublier 
atout le monde. 

Le Roi de Tartarie fit travailler avec 
une magnificence Royale à la folemniré 
des nôces de Zingis & de Taxila, & à la 
cérémonie de leur couronnement. Six 
Diadèmes étoient unis en un feul jour à la 
couronne, & la valeur de Zingis y en 
promettoit beaucoup d'autres. Àlmund- 
zar s oectipoir agréablement de ces foins, 
& un jour qu'il croit dans la Place du Pa- 
lais, où il faifoit élever un magnifique 
Arc de Triomphe , au lieu de l'indigne 
cebafaut qu'on y avoit vu peu aupara- 
vant , un homme, dont !a fleure le lurprit, 
Tintlaborder.il ctoirvicu'xi mais aiTcz 
vénérable. Seigneur, lui dit-il, comme 
vous pouvez tour ici , c'cfl à vous que je 
m adreflè pour me faire obtenir un mo- 
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ment d'audience du Roi des Mongoles, 
auquel |e veux apprendre des choies de 
ffalt grande importance. Almundzar plein 
de zelc pour tour ce qui agardoit 2ingis, 
mena fans diffrrer le vieil Etranger chez 
Taxila , où le Roi des Mongules étoit 
avec Philing, Omir , Tbamitizej & 
Axiome. 

Dès que le Vieillard eut porté fes yeux 
fur cette dernière, il parut frappé de (a 
vue : Grands Dieux , s'écria-t-il , trans- 
porté de joie, ilcftdonc vrai que vous me 
rendez cetre Priuccilê que je perdis dans 
le Tibet ! O Axione ! O Zenelic ! nui 
m'eut dit que je vous reverrois encore? 

Son exclamation fuiprit cette illuftre 
Compagnie : mais l'Etranger prenant la . 

fiarole , ^s'adrelfantà Zingis. Seigneur, 
ui dit-il , cetc belle Axiône que vous 
voyez , eft la PtinccfTe Zenelie votre 
Stcur , qui fut arrachée à la Reine vo:re 
Mere , par une troupe de Brigands dei 
moncagnes de 1. u tarie dans un voyage 
qu'elie faifoit , mais H faut vous prouver 
cette vérité avec un peu plus d'ordre. 

Je fuis Mongule, Seigneur, néfujerdti 
Roi votre Pcre , ÔC attachéau fervice de 
la Reine parles premières Charges de fa. 
maifon. Je la fuivis s ce voyage dont j'ai 
parlé, que fa fanre languiHàme l'obligeoit 
de faire. Elle voulut mener la jeune Prin- 
ceffe , nepouvant en être féparéc ; &c en 
travetfant une forer , ces hommes cruels, 
dont le nombre furpailbit infiniment le 
nôtre , nous forcèrent à leur céder , &c cn- 
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levèrent Zenelie , qu'ils pouvoient facile- 
ment emporter. La Reine fut accablée 
de douleur t ik moi avec plufîeurs grandes 
bleflures . je déplorai Ton malheur ,&me 
reprochai ma rbiblcflè. Dès que je fus 
guéri j je fis vœu de ne me donner aucun 
repos , tant que j'cufïc trouvé Zenelie : Et 
Jaiflànt la Reine affligée , je fus dans rous 
Jes lieux , où je crus apprendre quelque 
choie des Raviflcurs de Zenelie. Plus de 
deux ans s'écoulcrent ainfi , Pc j'appris 
par la renommée la mort de h Reine des 
Mongules. j'errai toujours" n'ayant point 
de famille a Molg ; & un jour , plus heu- 
reux q ue les aurres , me fit rencontrer dans 
le Tibet le Chef de ces Brigands, qui 
avoient enlevé Zenelie, Se la Princeflc 
elle-même , qui étoitauprès de lui- Je la 
reconnusaifément ; Mais il ne iuircltoit 
aucune idée de moi. Je demandai à ce 
Ravifleur, ce qu'il prétendoit faire d'un 
enfant qui n'éroit pas à lui. Il me répon- 
dit dédaigneufement , & ia nomma plu- 
fîeurs fois Axione. LaiTé de lui parler 
en vain; étant alors auili-bien accompa- 
gi ié que lui, je le combattis , & nous nous 
mîmes tous en tclétat,que la feule Axions 
refta debout. Elle éroit alors dans fa 
feptiéme année. Il arriva quantité de 
perfonnes à cheval , qui apparemment 
emmenèrent Axione ou Zenelie. Pour 
moi , je perdis la connoilTancc , Se fus 
long-tcms en cet état ! mais des hommes 
qui habitaient dans les fonds de la forêt , 
où ils gardoienr quelques troupeaux , via- 
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rcnr au lieu où j'tiois: eVme trouvant en- 
core tic la chaleur, m 'en; portèrent dans 
une caverne. ]e fus plus de fix mois avant, 
que de me pouvoir Contenir; n'ayant eu 
que le fecours de quelques iïmples pour 
me guérir. 11 fallut même , manquant de 
forces , vivre dans cedéfert pluficurs an- 
nées. Je m'y accoutumai infenfîblement: 
Mais quand le tems m'eut renvoyé une 
meilleure fanté , le fouvenir de Zeneiie i 
réveilla mon zèle: je quittai la forër, où 
ma foibleffem'avoit fi longtemsenfeveli. 
J 'ai cherche, |'ai couru en mille lieux; 
mais enfin , apprenant qu'il y avoit à 
Cambalu une fuie inconnue , nommée 
Axione , j'y fuis venu , je l'ai vue , & je 
trouve que c'eft Zeneiie , fi fcmbfable à la 
Reine fa Mere , que l'on n'y pourroic 
faire la moindre différence. Alors Mcta- 
phane montra un portrait delà Reinedes 
Mongutes qu'il avoit confervé ; & quand 
on l'auroitfaitpour Axione , il ne lui eut 

Sas mieux rcfTembié. Toutes lescircon- 
anecs de fa fortune fe rapportant jufte- 
ment à celle de Zencli?, perfonne ne dou- 
ta qu'elle ne fut la PrinccfTe des Mt>ngu- 
les. Zinltis embraffa mille fois cette ai- 
mable Sœur, qui lui rendit tendrement 
Jès carefTes. Taxila &C Thaminze mar- 
quèrent leur fLnfible joie à Zeneiie pat 
tout ce qui la pou voit exprimer; &' I'hi- 
Jingrnnfporté , fe jetta à fes pieds. Zin- 
£is I'afTiira qu'elle ttoit à lui , & la jeune 
PrinccfTe ne contredit pas cet illuftre 
Frère. . 
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Ufidkan apprit cette reconnoiliànce, 
dont le vieux Métaphane lui dit les par- 
ticularités. Enfin , la joie éclata par tout 
le Palais , Se le tems fouhaité , ou ces iïx 
perfonnes dévoient ëttc unies , arriva. 

■Ce- grand jour f ut pom peu Terrien e fb- 
lemnifc. Jamais rant d'éclat & de richef- 
■ tes ne parurent à la fois. Le Temple où 
la cérémonie du mariage fe devoir taire 
ctoit rempli par une infinité ne Tartares 
& d'Etrangers. Philing & Omit por- 
toient le manteau impérial de Zingis , Se 
Zenelie Se Thaminzc celui de Taxila. 
Les Sceptres & les Couronnes étoient po- 
fez iiir un Trône fuperbe , & après que 
l'on eut lié pour jamais ces heureux Amans 
enfcmble , Undkan couronna de fa main 
Zingis & Taxila- Enfuite le nouvel Em- 
pereur couronna Philing & Omit , &C 
l'Impératrice Taxila fit le même honneur 
à Zcneltc & à Thamirize. Les cris de 
joie retentiîlbicm pat tout. Les peup.es 
repetoient mceiïamment les noms de 
Zingis & de Taxila , & tes plaiiîrs ache- 
verenrdans le Palais cette fameufe jour- 
née. Undkan ne voulut pas prendre de 
foins, ni conlerver aucunemarque de fa 
digniré , laiflant tout à des perfonnes qui 
mériroient li bien de pareils honneurs* 
On apprit peu aprè* , comme Philing J a- 
voit prévu , que Beuzide Se Othtiz 
avoient péri dans leur divilîon , & des 
Ambaflâdeurs du Tibet vinrent ailîirer 
Philing, que les Peuples lui étoient fou- 
rnis. 11 demeura dans la Tartatie par la 
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volonté de Zingis , de même qu'Omic 
avec le titre le Roi de Breroa. Zingis 
augmenta beaucoup les limites du Tibet, 
Ô£ marqua par fa libéralité à la Princetfè 
fa Sœur , combien elle lui étoit chère. 
UndKan ne vécut pas long-rcms , & fe fît 
regretter j parce que la dernière de fes ac- 
tions avoir effacé le fouvenir des autres. 
Enfin , Zingis fonda le plus pui/Tant Em- 
pire de l'Aue , & rendit lbn nom fi fa- 
meux , que tout l'Univers en fut rempli ; 
il fubjuga l'Inde j la Perfe, & ce qui eft 
depuis ie Tigre jufques au Volga. Philing 
& Omir partagèrent fa gloire, &: le fui- 
virent dans les heureufes expéditions. 
Mnundzar en fut confidéré , comme il le 
méritoic ; Métaphane mourut avec la joie 
de voirZenclic Reine du Tibcr. Zerbin 
reçut les lécompenfes dues à fa fidélité } 
& ces Princes comblés d'honneurs & de 
jours , laiflêtcnt une ample & glorieufe 
pofterité. i 
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